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I Lyon, U 2 3 'Septembre

« Tout est arrangé », disent les uns :
- « Tout est perdu », disent les autres,
et il nous semble de plus en plus diffi-
cile de se faire une opinion exacte sur
'la marche des négociations engagées a
îrohsdorff, à la suite de 1 injonction
faite aux légitimistes par les chefs du
centre droit. Les renseignements pu-
bliés par les journaux es p us 'sérieux,
et nuises aux sources « les plus sures »,
se trouvent, en effet, démentis! un après
l'autre, et tel haut personnage qu on
fait voyager depuis plusieurs jours, se-
rtit tranquillement installé dans une de
ses propriétés, d'où il ne songerait
point à s'éloigner avant la rentrée de la
Chambre.  

Ce serait spécialement le cas de M. de
Larcy qui, d'après les feuilles légiti-
mistes, ne s est nullement associé
aux démarches actuellement tentées
auprès du prétendant. Notons cepen- i
dant que, de l'aveu des mômes jour-
naux, si les notabilités du parti se sont '
abstenues, il n'en est pas moins certain |
que des négociateurs, officiels ou offi- .
cieux, se sont mis en campagne, et que
du résultat de leur mission dépend l'en-
tente complète des royalistes ou leur
rupture définitive. -

A. en croire certaines correspondan- (
ces, les « constitutionnels » peuvent .
dormir sur les deux oreilles : le comte j
de Chambord a prévenu leurs désirs; •
son manifeste est tout prêt pour la pu- ;
blication ; les concessions y sont aussi
larges qu'on l'a voulu ; et le tout con- ]
stituera une déclaration « ultra-libé- ]

raie ». Ce sera, en un mot, un véritable (

coup de théâtre. Telles sont, en parti- j
sulier, les impressions qu'a recueillies J
le correspondant parisien- du Havre, ,
et qui sont, on le voit, très peu d'accord
avec les renseignements que nous re- ;
produisions hier, d'après la France. I

Nous avons, au surplus, dans nos
Nouvelles du Matin, rassemblé tous les '
iéments d'information qui nous ont ''
été signalés, et nos lecteurs jugeront '
sans doute comme nous qu'au milieu \ (
de tant d'affirmations contradictoires
il serait téméraire de chercher à dècou- j
vrir la vérité. Ce serait d'ailleurs (
envisager la situation par son côté le j (
plus mesquin, et donner à ces sourdes I
menées d'une minorité turbulente plus
d'importance qu'elles ne doivent en l

fyoir. Que les royalistes se réconcilient, }
comme se sont réconciliés les. chefs des
deux branches de la maison de Bour- t
|)n, le fait peut avoir, sans nul doute, t
des conséquences sérieuses, Mais tant f
îhe l'Assemblée n'est pas réunie, tant i
qu'à la tête du pouvoir se trouve l'illus- c
Je "serviteur du pays, dont la parole t
dlionnète homme et de soldat garantit *
le maintien des institutions existantes, ]

en peut dire qu'il n'y a point péril en *
)a demeure. Bien plus, il devient, de e
Jour en jour plus évident que ces allées f
et venues des royalistes ont singulière- i
l'-p.t accru le discrédit de la cause s
1p-ils défendent, en opposition aux ma- e
Gestations significatives de l'opinion
Publique. <

Parmi ces manifestations, nous avons 1
aeJa signalé l'attitude, aussi correcte
lue résolue, des assemblées départe- }
futaies ; les affirmations républicai- (
?es d'nn grand nombre de « conserva- c
leurs », ralliés à. la forme du gouver-
j,? n̂l actuel ; les protestations réité- s

'^, de la presse libérale contre toute !
feinte aux principes de la révolution ; s

«pression multipliée enfin des do- \
|ances du commerce et de l'industrie,

«levant, au nom des plus respectables j
ierets, contre toute entreprise de na-

,fîfi a produire une nouvelle eommo-ll
°n sociale.
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La voix de l'opinion parle assez haut
;, pour arriver, nette et claire, jusqu'aux (
- plus hauts sommets des régions officiel- j
r les ; et le pays commence à trouver que i
à le « prélude » est long. .. et mortellement t
i ennuyeux. Il ne serait pas fâché de sa- s
i voir quel est, sur ce point, l'avis du ca- I
- binet. >
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C'est aujourd'hui que s'ouvre la période élec- \t
torale pour les quatre départe/Dents de la Loi- B
re, le Puy-de-Dôme, la Nièvre et la Haute- p} Garonne. a

Le parti républicain soutient, on le sait, ^
ï dans ces trois derniers départements les caa- n
3 didatures de M. Girot-Pouzol,, de M. Turi- gl
. gny et de M. de Rémusat. l(

Dans Ja Loire, les républicains n'ont pas n
h encore fixé leur choix. Nous tiendrons nos

lecteurs au courant de ce mouvement électo-
ral qui emprunte une importance considérable
aux circonstances actuelles.

Trois députés du Puy-de-Dôme, MM. Bar-
doux, Roux et Salneuve, membres de la gau-
che républicaine, viennent d'adresser à leurs

" électeurs une circulaire dans laquelle ils font n

' allusion au scrutin qui va s'ouvrir dans ce dé- °
! parlement. Il s'agit de donner un successeur d
1 à M. Moulin, décédé le 23. avril 1873, et qui L
 appartenait à la droite modérée. h
[ Les trois députés que nous venons de citer d
. ne signalent aucune candidature au choix de a
. leurs électeurs, mais les conseils qu'ils leur n
, donnent nous semblent excellents.;!! font ap-
' pel à tous les citoyens honnêtes et sincères j
, pour leur recommander de serrer leurs rangs 9
' et de rester unis « sous le drapeau de la Ré- f<
 volution française. » n

C'est en effet ce drapeau menacé qu'il s'agit p
• aujourd'hui de défendre. rj

I - -'" S
i A propos des collèges que le gouvernement Q
< n'a pas jugé à propos de convoquer, le Jour- Q
; nal des Débats fait nu calcul qui nous semble ^

mériter d'être reproduit. P
On sait qu'il reste treize départements à n

; consulter et quatorze députés à nommer. P
1 « A ne considérer que le nombre des dé-
" pûtes à nommer, ils ne constituent, il est vrai, d
i que la cinquantième partie environ du total q
: de la représentation nationale. Mais ce n'est Q
i pas là le calcul qu'il faut faire, dit ca journal. a
\ « Pour bien comprendre l'importance qu'au- 1

rait eue un appel général à tous les collèges A
vacants, on doit remarquai' que l'élection se
fait au scrutin de liste. _ s,

« Or ces treize départements représentent
 r

<\
une population de plus de 6 millions d'habi- c.
tants, le sixième de toute la France, et le cbif- a

- fre énorme de plus de 1,700,000 électeurs, é
. près du cinquième des inscrits. Trois de ces g]

départements ont plus de 500,000 habitants, S(
trois autres en ont de 600,000 à près de *
800,000. De grandes et riches cités, Rouen, le J
Havre, Brest, Limoges, Arras, Avignon, au- a

raient été conviées au scrutin.
« On conçoit quelles conséquences auraient c

eues les élections partielles du 12 octobre, p
faites avec cet ensemble. Elles auraient assu- n
rément donné de précieuses indications sur la p
situation politique du pays, sur les sentiments gj
et les vœux des électeurs. t c[

" Le gouvernement a craint sans doute
cett8 imposante manifestation de la volonté
nationale. I .

_ c.
Une dépêche de l'agence Havas annonce que v

M. Germain Casse, candidat républicain, a été q
élu député de la Guadeloupe par 5,900 voix, c
contre 2,500 données à M. Paul de Cassagnac. d

Nous ne mettons pas en doute que M. Ger- f<
 main Casse ne soit élu député de la Guade- ^

loupe ; mais, le scrutin de ballotagg ayant lieu + (
seulement hier 21 septembre, il nous semble
avec le Siècle que l'agence Havas doit être lé-
gèrement en avance. Pour nous , nous ne
comptons sur une nouvelle formelle que pour e

1 la fin de la semaine. . p
- . q

On lit dans le Constitutionnel : s>
« On parle d'un projet qui compte déjà un s<

' grand nombre de partisans. Il s'agirait de faire p
i confirmer, par un plébiscite, la prorogation p
, simultanée, et pour une durée égale, des pou-
. voirs du maréchal et de l'Assemblée. - ? c
. ' « On prétend que la consécration donnée à
. cette mesure par la nation armerait le prési- ^

dent de la République d'une autorité incontes- c
table, qui lui est nécessaire d'ailleurs poar as- V
surs* l'ordre tant matériel que moral. 1

« Cette combinaison donnerait absolument t
t satisfaction aux doctrines que n'a cessé de t
- professer le Constitutionnel chaque fois qu'il r
; a été question de toucher à notre pacte fonda- \
5 mental. »

Cette note n'est, sans aucun doute, qu'un
ballon d'essai du parti bonapartiste.

' On assure que le gouvernement français, *
5 acceptant les avis qui lui auraient été donnés °
" par des autorités compétentes en ces matiè- «
3 res, est résolu à faire exécuter, avec toute c.
- l'activité désirable, un plan général de tra- ,

vaux pour relier les unes aux autres toutes „
i les fortifications de la France, en les combi- ,

nant avec les forts de Paris. (
l C'est par suite de cette résolution que l'on a

vu les officiers de l'état-major à l'oeuvre sur °
'> les points culminants de Paris.

e Les journaux donnent quelques détails sur <
r les réceptions faifes à Vienne, en l'honneur
s du roi d'Italie. L'intérêt en est fortmédio- i

cre. j
e Les dernières nouvelles annoacent qu'à la ,
•_ revue des troupes qui a eu lieu aujourd'hui, i

eu l'honneur du roi d'Italie, il y avait 12,000
hommes et 88 canons. J

Tous les archiducs et ambassadeurs aile- «
.' mands, le comte Robillant, les attachés mi- 1
t- litaires, de nombreux officiers étrangers et une i
a | foule immense assistaient à la revue. <

Quatre officiers français ont été présentés
à l'empereur sur le champ de parade. j

Le temps était très-beau.
Le roi est attendu ce soir à Berli».

Le peuple neuebâtelois a été appelé à voter,
durant les trois journées du 12, du 13 et du 14
septembre, sur la question de savoir s'il vou-
lait que, soit le Grand-Conseil; soit une consti-
tuante, missent la main à l'œuvre pour la rôvi- "
sion de la constitution cantonale sur les quatre
points suivants : la réduction as la durée du
séjour obligatoire préalable pour l'exercice des
droits électoraux ; le maintien absomde la dis-
position qui exclut de l'exercice du droit d'é-
lection les contribuables n'ayant pas payé les
taxes dont ils sont débiteurs envers l'Etat;
l'extension des droits du peuple ; la séparation
de l'Eglise et de l'Etat.

Nous n'avons pas encore sous les yeux les
chiffres des diverses v.otations dont le dépouil-
lement a dû nécessairement être d'une certai-
ne loûgneur; mais nous savons déjà que le
peuple neuchâtelois a répondu .négativement
à Ja troisième et à la quatrième question, tan-
dis qu'il a répondu affirmativement à la pre-
mière (extension du droit électoral des Suis-
ses) et à la seconde (révision du droit élec-
toral des contribuables en retard de paye-
ment).

LE SY100E 00 DIOCÈSE DE LYOM

Nous avons en son temps fait con-
naître à nos lecteurs que, par lettre-
circulaire et mandement du 25 'juillet
dernier, monseigneur l'archevêque de
Lyon avait convoqué pour, aujourd'hui
lundi 22 septembre, au grand séminaire
de Saint-Irénée un synode diocésain
auquel sont appelés les vicaires gé-
néraux et chanoines titulaires de la pri-
ai atiale, le supérieur et les professeurs
du grand séminaire, tous les curés titu-
laires, les supérieurs des petits sémi- •
naires, les supérieurs des liR. PP. ca-
pucins, dominicains, jésuites, carmes,
maristes, lazaristes et des prêtres de
Saint-Irénée ,- dits missionnaires des
Chartreux, et enfin les prêtres délégués
par les cantons, à raison d'un député
par chacun des cantons qui comptent
moins de douze paroisses, et de deux
par les autres cantons. ,

L'objet du synode est la confection
de statuts, qui auront trait : 1° à Vor-
ganisation ecclésiastique du diocèse,
c'est-à-dire de sa division générale en
archidiaconés et de sa subdivision en
archiprêtrés ; 2" aux devoirs généraux
des ecclésiastiques et aux devoirs
spéciaux des prêtres à charge d'â-
mes ; 3° aux choses ecclésiastiques ,
c'est-à-dire aux sacrements, au culte,
aux droits et biens temporels des
églises et du clergé-; 49 auxjugements
ecclésiastiques, c'est-à-dire aux diver-
ses formes des jugements ecclésias-
tiques et aux peines qui sont l'objet
de ces jugements.

Enfin îe synode devra s'occuper en-
core de diverses questions qui ne sont
pas comprises dans le programme gé-
néral que nous venons d'énoncer, _ et
parmi lesquelles se trouve la question
si grave, si délicate, de la division du
diocèse.

Nous ne croyons pas nous tromper
en disant que, malgré l'importance des
choses d'organisation intérieure qui
vont être décidées dans le synode, la
question capitale qui y sera soulevée est
celle du démembrement 'du diocèce
de Lyon, démembrement qui serait ef-
fectué, comme on sait, par la création
d'un évêche séparé, auquel on affec-
terait pour circonscription le départe-
ment de la Loire.

Sous le régime des concordats, qui
est actuellement celui de la France, ce
projet intéresse aussi bien les laïques
que les ecclésiastiques. Il ne s'agit plus 
seulement d'affaires purement religieu-
ses, mais aussi d'affaires civiles. On com-
prendra donc que nous ne la laissions
pas passer sans nous en occuper.

On peut se permettre de supposer que
ce n'est pa3 tout à fait de gaîté de cœur
que Mgr Ginouilhac s'est décidé à poser
cette question devant le synode, dont
peut-être elle motive principalement
la convocation. Nous vivons en un
temps où les plus grands ne sont pas |
toujours beaucoup plus libres que les j
plus petits dansla détermination decer-
tains de leurs actes.

Il semblerait même que Mgr Gi-
nouilhac ne se fit pas beaucoup d'illu-
sions sur l'issue finale : « Nous ne
« pourrions, alors même que nous le
« voudrions, dit-il, éluder aujourd'hui
« la question si grave de la division du
« diocèse, non qu'il nous appartienne
« de la trancher, mais parée qu'il est
« bon qu'elle soit sérieusement étudiée
« sur les lieux par des hommes compé-
« tents.... Y aurait-il lieu de prepa-
« rer, dès aujourd'hui, 'une sépara-
« tion qui semblerait inévitable,
« nous n'avons pas cru que ce fût un
« motif d'ajourner notre synode.... »

Y a-t-il lieu, comme le feraient sup-
poser les paroles du vénérable prélat,
d'abandonner ainsi la partie ? — nous
ne le pensons pas Aux termes de
l'article 2 du concordat de 1801, l'éta-
blissement et la circonscription des
évêchés doivent être concertés entre
le gouvernement et le Saint-Siège. Par
conséquent un évèché ne peut être
érigé sans le concours et le consente-

', ment réciproque du chef de l'Etat et
j du pape, et, de plus, une loi a été re-
| connue nécessaire pour l'autoriser (le

18 germinal, an X).
• Nous n'ignorons pas qu'il a été con-

venu que des députés présenteront à
la rentrée un projet de loi pour le dé-
membrement ae l'Eglise de Lyon ; peut-

" être même obtiendra-t-on, par voie de
pression, que le gouvernement présente
lui-même ce projet. Mais bien que l'As-
semblée actuelle ait trop souvent fait
preuve de docilité aux injonctions de
l'opinion ultramontaine, nous aimons
à croire qu'elle y regardera à deux fois
avant de briser les intérêts moraux et
matériels attachés à la conservation
de l'ordre de choses existant. On se
demande d'ailleurs quel prétexte on
pourra invoquer si, comme nous en
avons l'assurance, non seulement le
synode dans sou ensemble, mais le.
clergé du département de la Loire, le
premier intéressé, coupe court à ces
excès de zèle en se prononçant contre
la division?

La pensée de démembrer le diocèse
n'appartient pas en effet -au départe-
ment au profit duquel on voudrait le
faire. Elle vient de plus haut et de plus
loin. Il est notoire que la population de
la Loire, aussi bien que son clergé, sont
hostiles à la division. Si l'on en amène
une partie à se prononcer en sens con-
traire, ce, ne sera que par l'effet de ces
intrigues que l'on voit trop souvent em-
ployer dans des questions qui ne" de-
vraient relever que de la conscience. La
raison en est simple. Le clergé comme.
les fidèles de la Loire tiennent au pres-
tige du diocèse de Lyon, à son impor-
tance, à ses traditions, au souvenir de
son rôle historique. Pour le prêtre et
même pour le simple fidèle, un diocèse
 est aussi une patrie.

Aussi a-t-on fait remarquer avec rai-
son que l'idée de la séparation, qui re-
monte déjà à bien des années, atoujours
été présentée et soutenue par deslaïques,
et des laïques seulement d'une certaine
opinion. On avait ajourné ces espéran-
ces à la mort du cardinal de Bonald. En
1870 on put donc poser la question de
façon plus, pressante. Les zélés qui pous-
saient au démembrement avajent le dé-
sir de profiter de l'occasion pour intro-
duire un évêque ultramontain de plus

, dans le concile' qui devait prononcer sur
l'infaillibilité pontificale.

Un haut personnage ecclésiastique
de notre diocèse , considéré pour sa
science aussi bien que pour ses qua-
lités personnelles, vit M. Emile Olli-
vier, alors ministre de la justice et des
cultes, et en reçut l'assurance que le
diocèse serait conservé intact. Vint en-
suite la guerre, et c'est seulement dans
ces derniers temps que les influences
dans le sens de la division ont pu de
nouveau agir.

Les raisons invoquées pour ce dé-
membrement ne sont pas, comme c'est
trop souvent l'usage, les véritables. Des
raisons apparentes, il n'y en a qu'une
qui mérite l'honneur de la discussion :
c est l'étendue trop vaste du dioeèse. On
prétend que le diocèse ne peut être ad-
ministré convenablement. On exhume
pour les besoins de la cause une règle
de discipline ecclésiastique, remontant
au moins au concile de Trente, et en-
suite de laquelle les titulaires de sièges-
épisoopaux doivent, dans le  délai de
cinq années, visiter toutes les paroisses
de leur diocèse. Or, dit-on, il y a envi-
ron six cent cinquante paroisses dans
le diocèse, et un grand nombre sont si-
tuées _dans des régions montagneuses..
De là impossibilité d'accomplir les pre-
scriptions, etc., etc.

Or, il faut remarquer que ces condi-
. tions prétendues n'empêchent pas le
diocèse de Lyon d'être un des plus flo-
rissants, si ce n'est le plus florissant de
la France ; que ces paroisses, préten-
dues délaissées/ sont certainement les
plus fidèles de toutes ; que la visite épis-
copale est d'année en année rendue
plus facile par la création de nouveaux
chemins de fer et de nouvelles routes;
que la prescription qu'on exhume n'a
pas le caractère comminatoire qu'on

S veut bien lui attribuer, mais qu'elle a le
caractère d'une simple obligation mo-

! raie, dont l'observation demeure sou- ,
mise aux circonstances. Selon le droit
canon, le concile légifère pour le droit
commun, mais c'est aux évêques de ré-
gler le droit particulier. Enfin, pour
achever de calmer ces consciences si
scrupuleuses, il suffira de remarquer
que le concordat, librement consenti
par îe Saint-Siège, en réduisant de cent
cinquante-huit à soixante le nombre
des sièges épiscopaux a implicitement
abrogé toutes les dispositions matériel-
lement incompatibles avec les détermi-
nations prises par le Saint-Siège.

La raison véritable, la « pensée de
derrière la tête », c'est que la curie
romaine s'efforce de diminuer de plus

 en plus la distance qui sépare le simple
; prêtre de l'évêque, afin de tenir da-
s vantage celui-ci sous sa domination.
! Elle tient donc à multiplier les sièges,
 parce qu'à mesure qu'on les multiplie
; j ils diminuent d'importance, et qu'à
s j mesure que leur importance diminue,
\i la prépondérance du pouvoir central
i j augmente. Il s'agit de réduire peu à
 j peu les évêques (ce qui est déjà presque

accompli depuis 1870) au simple rôle
de vicaires apostoliques.

Que de pas déjà faits dans ce sens
à l'aide de la faiblesse ou de la conni-
vence des pouvoirs civils! Les soixante
sièges, stipulés par le concordat, étaient
devenus' " quatre-vingt-un en 1870,
sans compter, bien entendu, ceux d'Al-
gérie et des colonies. Et cela, quoique
en pleine Restauration, en 1817, la
Chambre des députés eût obligé le mi-
nistre à retirer le projet de concordat
qui augmentait le nombre des .sièges
arrêté en 1801! Peu à peu nous re-
viendrons à cesévêchés minuscules dont
l'Italie est encore couverte, et auxquels
pensait sans doute Pie IX, lorsqu'au
moment de la question de la liturgie
lyonnaise, recevant un curé de Lyon
envoyé en députation, il demanda com-
bien sa paroisse"compren ait d'âmes. —

. Près de vingt-cinq mille, Saint-Père,
répondit le curé. — Mais c'est un dio-
cèse, fit le Saint-Père.

Là curie romaine remplit en ce mo-
ment un rôle très exactement sembla-
ble à celui de la Royauté française,
lorsque, pour consacrer sa domination
absolue, elle s'acharna, durant des siè-
cles, à abattre, avec l'aristocratie, tou-
tes les institutions d'indépendance lo-
cal©. La terrible centralisation mo-
derne, en effet, n'est oas, comme on le
croittrop généralement, l'œuvre de Na-
poléon Ier ; elle est l'œuvre de la mo-
narchie. Napoléon n'eut guère qu'à
changer les noms d'intendants en ceux
de préfets.

Pour cette lutte la monarchie a plus
d'une fois cherché aide dans l'insubor-
dination contre les supériorités natu-
relles ou établies. De même, voyons-
nous aujourd'huhdans l'ordre ecclésias-
tique, le pouvoir central se prêter vo-
lontiers à l'oubli des règles ou usages de
la hiérarchie, quand il croit y trouver
quelque avantage. Nous avons vu, au
temps du concile, l'agitation organisée
par l' Univers aboutir à ces adresses du
has-clergé qui passaient, par-dessus la
tête des évêques pour aller à Rome pro-
tester contre les opinions de ces évê-
ques. Hier, nous voyions, dans le dio-
cèse même, se célébrer des triduum,
en conformité des brefs romains, mais
en dehors de toute approbation de
l'ordinaire. Ces dérogations à la disci-
pline, considérées non sans complai-
sance en haut lieu , et que les supé-
rieurs ecclésiastiques sont obligés de
sublir tellement les temps où nous vi-
vons sont peu réguliers , ces déro-
gations sont significatives.

Le démembrement de l'Eglise de
Lyon, s'il s'accomplit, sera, pour le pou-
voir central, une nouvelle et décisive
victoire. Mais l'histoire est là pour
nous dire si le principe monarchique
a gagné; à l'absorption de toutes les
forces vitales de la nation, et nous per-
mettra, par analogie, de tirer les consé-
quences.

-——-- ' m» -

La lettre de H. de Chambord à !F Guibert

On lit dans la France :
L'Union, la Gazette de France et [le Monde

continuent à garder le silence sur la* nouvelle
que nous avons donnée avant-hier. L'Univers,
seul, se décide à y faire allusion dans une
note ainsi conçue:

« Ces jours derniers, la France se croyait
en mesure d'affirmer que M. le comte de
Chambord avait écrit à Mgr Guibert pour le fé-
liciter de son mandement relatif à la situation
du saint-père.

« Aujourd'hui, le Courrier de Paris prétend
que M. le comte de Chambord vient d'écrire à
un de ses amis des Deux-Sèvres pour démentir
cette nouvelle.

« Nous soupçonnons ]& France et le Cour-
rier de Paris d'avoir parlé, l'un, et l'autre, ab-
solument au hasard. »

L'observation est trop timide pour être ac-
ceptée comme une rectification. Il y a loin
encore de celte note dubitative au « dé-
menti plus formel aujourd'hui qu'hier » que
l'agence Havas prétend pour la seconde fois
avoir recueilli « dans les cercles légitimis-
tes. »

Nous restons donc fondés à croire de plus
en plus à l'exactitude. de nos informations.
Cette conviction nous dégage de la réserve

* dans laquelle nousavions cru devoir nous ren-
fermer tout d'abord. Nous publions, en consé-
quence, avec tous les détails qu'elle renferme
la correspondance où n»us avons puisé no-
tre premier renseignement. L'Univers pourra
voir que nous n'avons point « parlé absolu-
ment au hasard. «

Rome, le 17 septembre.
Je suis en mesure de vous affirmer que l'on

> a reçu à l'archevêché de Paris une lettre du
, comte de Chambord félicitant Mgr Guibert à
 l'occasion de son mandement.

On me dit en outre que deux ou trois per-
sonnages appartenant au parti légitimiste au-
raient eu communication de cette lettre • ils1

 s'en seraient montrés extrêmement émus et
1 auraient insisté très-vivement auprès de far
i chevéque pour qu'il ne la livrât pas à la publi-
i Clic.

. Sur ce dernier point, la personne de qui ie
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L | Mais 1 existence de la lettre est un faitposi-

» Il est positif aussi que l'existence de cette :

L j lettre est connue au Vatican. Mgr Guibert en a
i i transmis une copie au pape, pour leconsulter,
J vraisemblablement, sur l'opportunité d'une

publication. Il semble que le saint-père a/ait
pas encore pris de décision à ce sujet ; du
moins, hier encore, on discutait la questionau
Vatican,

Le cardinal Antonelli fait, paraît-il, les plus '
grands efforts pour empêcher la publication
de cette lettre; mais il n'est pas certain qu'il
réussisse, à moins qu'il ne se trouve, sur ce
ooint, d'accord avec les jésuites, dont l'in-
fluence est aujourd'hui toute puissante sur
l'esprit de Pie IX.
' La personne qui me donne ces détails n'a
pas eu sous les yeux la lettre du comte de
Chambord, et n'a pu m'en faire connaître, la te-
neur. Mais d'après ce qu'elle a entendu dire
autour d'elle, au palais du Vatican, ce nouvel
écrit du chef de la maison de Bourbon contien-
drait une adhésion sans réserve aux principes
et aux idées exposées par Mgr Guibert dans
son mandement. S'il en est ainsi, je comprends
qu'on hésite à le livrer à la publicité ; mais le
comte de Chambord'n'aurait-il pas le droit de
se montrer blessé du désaveu indirect que lui
infligent par là ses partisans? X...

U® BACCALAURÉAT

HT LE RAPPORT DE MGR DUPANLOUP*

Le conseil supérieur de l'instruction pu-
blique avait chargé plusieurs de ses membres
d'examiner les modifications et les réformes
qu'il conviendrait d'introduire dans l'institu-
tion du, baccalauréat. Cette commission était
composée de MM. l'archevêque de Rouen,
président ; Egger, secrétaire ; l'archevêque de
Paris, l'évêque d'Orléans, Patin ? Milne Ed-
wards, Edouard Laboulaye, Ravaisson, Pardi-
noux, l'abbé Bourgeois, de Gaillard, Isidor, le
général d'Outrelaine, l'amiral Lecornuiier de
Lucinière.

Après de longues délibérations, Mgr Du-
panloup a rédigé un rapport conforme aux
conclusions de la commission, rapport que
nous croyons utile de résumer en quelques
lignes.

Le baccalauréat es-lettres serait divisé dé-
sormais en deux épreuves distinctes : l'une,
qui serait subie après la rhétorique, les can-
didats étant; âgés d'au moins seize ans ; l'autre,
après la philosophie : les deux épreuves sépa-
rées l'une de l'autre par une année d'inter-
valle et d'études.

La première épreuve comprendrait les let-
tres, l'histoire et la géographie.

La seconde, la philosophie, les sciences et
les langues vivantes.

Les candidats ne seraient admis à cette se-
conde épreuve qu'après avoir subi convena- •
blemeot la première.

Ceux qui n'auraient pas été reçus pour
l'examen des lettres, après la rhétorique, au
mois d'août, seraient admis, s'ils étaient âgés
de plus de dix-neuf ans, à se représenter une
seconde fois à cet examen au mois de no-
vembre.

Pour le baccalauréat ès-scieaces, l'âge se-
rait également fixé à dix-sept ans. La première
épreuve, l'épreuve littéraire, celle qu'on pour-
rait subir dès l'âge de seize ans, serait com-
mune aux deux baccalauréats.

Tous les' candidats seraient tenus de la
passer.

La deuxième épreuve seule différerait, et la
partie scientifique y serait plus eu moins éten-
due, selon que l'on voudrait obtenir l'un ou
l'autre diplôme, mais la philosophie y aurait
toujours sa place. A dix-sept ans, les jeunes
gens pourraient être reçus bacheliers ès-scien-
ces, et il leur resterait encore trois ans pour"
étudier les mathématiques spéciales, s'ils se
destinent à l'Ecole normale on aux écoles mi-
litaires.

Le rapporteur demande que les professeurs
n'aient jamais plus de vingt-cinq élèves dans
les .classes de grammaire et plus de trente ou
quarante dans les classes élevées; i! insiste
d'une façon toute particulière pour que l'ou
maintienne avec une vigueur inflexible le ni-
veau des « examens de passage » d'une classe
à une autre et cela pour toutes les classes sans
exceptions.

Telles sont, les principales modifications qui
ont trouvé place dans le rapport de l'évêque
d'Orléans.

Dans une circulaire qu'il vient d'adresser
aux doyens des diverses Facultés, et que nous
avons insérée hier, M. le 'ministre de l'ins-
truction publique en reproduit les conclusions
qu'il soumet à leur examen, avec prière A», lui
adresser à bref délai le résultat de leurs obser-
vations à cet égard.

ÉCHO:- DE PARTOUT 
Le roi et la reine des Belges sont arrivés

avant-hier soir à Paris.
* M. le baron Beyens, accompagné de M. de
Bounder de Malsbroeck, conseiller de'iéjr?-
tion, les attendait à la gare.

Le roi et la reine resteront peu de teRms à
Pans. -On sait qu'ils ne font que passer pour se
rendre à Biarritz. -« i - r

*

M. Buffet, doit revenir jeudi à Versailles pour
présider la commission, de permanence. Mais,
aussitôt après la séance,,).! repartira pour les
Vosges, où il restera jusque vers le 10 octo-
bre.

+ ¥

M. Larrieu, député de la Gironde, était hier
soir à toute extrémité.

M. Larrieu est un des plus riches proprié-
taires de la Gironde, c'est à lui qu'appartient
le clos de Mont-Brion.

Il est membre de Y Union républicaine.
*

Il est question de la création, dans un délai
très-rapproché , de 18 nouveaux régiments

: d'infanterie.
: Ces formations sont une conséquence de
. la loi sur l'organisation de l'armée. Elles

ne créeraient pas de nouvelles charges po<u-
: le budget par suite de la suppression des qua-

trièmes bataillons.
s | Les nouveaux régiments seraient commau-
i ! dés par des lieutenants-colonels indistiacte-
, j ment, ce qui n'obligerait pas à augmenter les
s \ cadres supérieurs.
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De l'opinion bonapartiste comme le meilleur
préservatif contre les gièves.

On lit dans l'Ordre :
« On sait que le dernier ministère, préoc-

cupé des troubles qui naissent dans -certains
centres manufacturiers à l'occasion dfs salai-
res, avait adressé aux chefs des usines les plus
considérables une sorte de questionnaire re-
latif aux gièves. Ou nous rapporte à ce sujet
«a fait assez significatif.

« Un grand industriel du Nord, officielle-
ment consulté, répondit : « Chez moi pas de
grèves. »

« — Comment faites vous ?
« — C'est bien simple : sur les 2,400 ôu-

vriers que j'emploie, 2,000 sont bonapartistes
et je n'ai pas de républicains chez moi.....

" Le ministre n'en demanda pas davan-
tage. -

Ce qui prouve tout simplement que le mi-
nistre était facile à contenter.

** *
Tontes les chambres de commerce du terri-

toire français vont être appelées à donner leur
avis_sur l'entreprise projetée de construction
d'un tunnel de 35,4C0 m. entre la France et
l'Angleterre, galerie rattachée par des souter-
rains de 6 kilomètres environ sur chaque ri-
Vïge au rëséàù des chemins de fer.

L'EMPEREUR DU MABOC.

On sait que l'empereur du Maroc est mort
et ^ueson fils vient de succéder au trône. Le

Temps nous fournit sur le souverain décédé
quelques renseignements intéressants.

Sidi- Mohammed était monté sur le trône à
la fin de l'année 1859, où il succéda à son père
Abder-Rhaman. Le règne de ce dernier avait
été traversé par plusieurs diffueuds avec les
puissances européennes , terminés presque
tous au désavantage du Maroc; celui du fils
fut marqué par de graves difficultés avec l'Es-
pagne.

La guerre ne tarda pas à être déclarée.
Sous le commandement du maréchal O'Don-

nell, les troupes espagnoles s'emparèrent de
Tétuan, marchèrent sur Tanger et défirent en
deux batailles successives l'armée du Maroc.
L'empereur dut demander la paix, qui fut si-
gnée le 26 mars 1860.

Après ces échecs, Sidi- Mohammed fit des ef-
forts persistants pour renouer des relations
amicales avec les divers Etats de l'Europe. Il
prit quelques mesures eu faveur do la naviga-
tion , ordonna la construction de plusieurs
phares sur les côtes de son royaume, et mon- .
tra les meilleures dispositions pour les bâti-
ments européens qui relàcharejît dans les ports
du pays. Mais ces égards mécontentèrent les
Marocains, .qui demandèrent Ja perception de
droits de douane très-lourds sur les marchan-
dises débarquées. LVmpereur dut résister vi-
vement à ces protectionnistes, qui transfor-
mèrent aisément en question dynastique une
pure question commerciale.

Sidi Mohammed fut sommé d'abdiquer. Ii
répondit par la force à ces provocations, et en-
fin, en 1864, il promulgua un décret qui ac-
cordait aux Européens la liberté du commerce
dans toute l'étendue du Maroc.

_ .. ,. !_-- -*
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NÉCROLOGIE
NÉLATON 1

La -science vient de faire une perte cruelle.
Le docteur Nélaton est mort hier matin, â neuf
heures et demie, dans sa soixante-septième l

année. Hélait né à Paris le 17 juin 1807. j
M. Nélaton était, selon l'expression consa- J

crée, le fis de ses œuvres. Sou père, capitaine '
de la garde impériale, était mort à Waterloo
et l'avait laissé aux soins d'une tendre mère *
assez favorisée de la fortune pour ne point im- f

poser â ses enfants une profession. . s

A dix ans, Auguste Nélaton entra au collège '
et il en sortit après avoir fait d'excellentes étu-
des pour se livrer avec ardeur à l'étude de la 1
médecine. Guidé par les leçons de Dupuytren, <
il fut reçu successivement externe, interne, I
docteur au mois de décembre 1830, chirurgien <
des hôpitaux, agrégé de la Faculté et profes- I
seur de clinique chirurgicale en 1851 ; trois
années auparavant, il avait été nommé cheva-
lier de la Légion d'honneur.

En 1856, l'Académie de médecine lui ouvrit
ses portos.

Mais' sa grande réputation date surtout de
1862.

A cette époque, Gariljaldi, blessé au pied,
était réfugié à la Spezzia, où il recevait les
consultations de nombreux médecins dont l'o-
pinion était unanime à reconnaître l'absence
de projectile dans la plaie.

Les méd*cins anglais Patridge, — russe,
Périgoff, — italiens , Ripa.iï , Albanessg, Cy-
priaui, — répondaient invariablement après
i'examen de la blessure : Il n'y a pas de balle.
Alors le général voulut consulter un docteur

ïançais, et, le 28 octobre 1862, il reçut la vi-
site de Nélaton, qui était accouru, sur la de-
Bande du malade, à la Spezzia.

Voici la relation textuelle de l'examen que
'illustre praticien fit de (a blessure :

u A l'aide du stylet j'explorai la plaie. Ard-
re à une profondeur de deux centimètres et
lierai, je trouvai un corps résistant, dur, ren-
1aût à la percussion un bruit sourd, très dif-
'êreat de celui qui résulte du contact avec le
issu compacte névrosé, et ne donnant pas non
ilus l'idéa d'un frottement sur la surface ru-
gueuse du lissu spongieux. Eu inclinant le
stylet je dépassai l'obstacle et trouvai une ré-
sistance osseuse à une profondeur de cinq ou
six centimètres.

« Le premier obstacle était évidemment la
salle. Je le déclarai au général, et lui offris
je s'en assurer par lui-même. A cet effet je
ui donnai un stylet muni à son extrémité
i'un morceau de porcelaine de Sèvres à sur-
face rugueuse. Le général l'introduisit lui-
même dans la plaie, y trouva l'obstacle, coa-
tre lequel il appuya fortement le stylet, puis
le retira. Le morceau de. porcelaine n'était
plus blanc, mais recouvert d'une mince cou-
che noirâtre a l'aspect métallique, et que l'a-
nalyse démontra n'être autre chose que du
plomb.

<. Plus de doute, la balle était là !
« Le général me pria de l'enlever immédia-

tement. Cela était possible, sans doute, et l'o-
pération, simple du reste, aurait eu l'avan-
tage de calmer les impatiences, et de donner
satisfaction à bien des aspirations plus géné-
reuses que réfléchies. Il aurait fallu faire des
incisions qui auraient agrandi et enflammé
la plaie. Je voulus dilater graduellement le
canal de la plaie jusqu'à la balle, par des cy-

licidres de racines de gentiane de volumes de
plus en plus grands; puis le jour où Je ca-
nal aurait eu te diamètre de la balle, saisir
celle-ci simplement â l'aide d'une pince à an- ;
neaux. »

Nélaton avait encore un autre motif pour
ne pas faire l'opération immédiatement. Dix-
sept médecins devaieutse réunir le lendemain
autour du blessé, et malgré la certitude qu'il
avait acquise de la présence de Ja balle, le
docteur Nélaton ne voulut pas devancer leur
décision.

Le lendemain, en effet, la consultation eut
lieu, les chirurgiens maintinrent i'opinios
qu'ils avaient émise, à l'exception toutefois
de deux Italiens, Albanesse et Cypriani.

Mais Garibaldi était suffisamment, convaincu,
et il exigea que la balle fût extraite selon les
prescriptions de Nélaton.

Peu de temps après, l'expérience donnait
raison au savant docteur français et confon-
dait tous ses collègues.

Ce fait fit naturellement beaucoup de bruit
dans le monde savant et rendit populaire le
nom déjà célèbre de Nélaton.

L'anoéB suivante, 1883, il était nommé
membre de la section française du jury in-
ternational de la seconde- exposition de Lon-
dres et promu au grade de commandeur de
l'ordre delà Légion d'honneur le 24 janvier.

Eu 1867, M. Nélaton eut encore un moment
de gloire.

Ce fut lui qui sauva le prince impérial
d'une maladie qui mit ses jours en danger.
Quelque temps après, il donna sa démission
de professeurà la Faculté, et fut nommé grand-
officier de la Légion d'honneur, puis séua
teurle 14 août 1868.

1 Le docteur Nélaton était un clinicien re- i

marquabie. —*^
Les cours qu'il fit à l'Ecole et qu'il n u,

plus tard sous le titre de: Pathologie rA; b,ia
gicale, resteront comme des chefs d v« Vur~
genre. Leavre^u

Ils sont conçus en termes si limni^
descriptions y sont faites avec une tff S>>s
phcité, que les moins initiés à laVw Slni-
ciicaie peuvent les consulter avec fruit "lé-.
ses leçons, toujours suivies avec n,» „ Ussi
asssidmté, ont-elles fait de nombre r gn^
brillants élèves, parmi lesquels nousMil liès'
le docteur Doibeau. » nous cite!0r!S

Comme praticien, Nélaton opérait av.
habileté, une assurance et imelefrèreté I Ufle
surprenante. &c'etefiemairj

Délaissant souvent les moyens con»,
comme pour découvrir Ja balle de r»T' v
- il savait converti,- eu autant d'an l(li
tous les objets qui se trouvaient à sa eils

Nélaton avait épousé, au lendemain 0,1'^
thèse, une jeune fille qui lui avait Ve «î
70.000 fr.de rente.

 aU aPporté
Cette fortune lui permettait de vivra

pour Jui-rnême. eun per,
Il préféra se consacrer à rhumaniu

ployant les rares instants qu'il P0Uv5 «a-
traire au travail, au plaisir de lâchai J
sa propriété de Maclou, ou â l'étude en s
qu'il aima passionoément. (Monitiu ^rec>

NOUVELLES h II «IJ '

Le docteur Milcent, qui vient de
était un des principaux représentants^ ,°

U
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trine homœopatbique. UU|>
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SITUATION" DES JHOOLES MUNICIPALES

Dans uu moment où ce que l'on a appelé : l'affaire des écoles, préoccupe au plus haut degré et à juste titre, le public lyonnais, ou ne -
saurait pour s'éclairer, avoir recours à trop de renseignements. Parmi les nombruuxjlocuments qui peuvent apporter le plus de lumière
sur celte grave question, il n'en est pas, -de plus intéressant, suivant, nous ni de plus utile à consulter, que ['état de situation des écoles de :
Lyon qui se trouve joint au rapport annuel de M. l'inspecteur primaire, distribué au conseil municipal. C'est â ce titre que nous nous
empressons de le reproduire, comptant que nos lecteurs nous sauront quelque gré do letiu fournir une source . précieuse et nouvelle
d'informations. C'est d'ailleurs la première fois que cette pièce importante a été communiquée au conseil municipal. Les administrations
précédentes s'étaient toujours refusées â la produire, et il a fallu les circonstances exceptionnelles de la dernière discussion pour l'obtonir.

Eu dehors du tableau contenant l'état de situation, le rapport de M. l'inspecteur ne présente rien de particulièrement saillant. Nous
v trouvons pourtant cette ob'séfvmi'o'n qui. indique un véritable progrès vers les méthodes ratioanefîes d'enseignement,que « les instituteurs
« comme les institutrices attacheat beaucoup moins d'importance au rôle de la mémoire et se préoccupent plus sérieusement de la culture
« dé l'intelligence. « „,-,..,

On ne peut que se féliciter de voir les écoles municipales prendre cette excellente direction et entrer.enfin dans la mise en pratique de
cet enseignement de choses dont les esprits les plus éclairés demandaient l'application et qui à donné à l'instruction primaire telle qu'elle •
est pratiquée en Angleterre et en Allemagne une incontestable supériorité.

Nous ne doutons pas que cette méthode d'enseignement ne porte parmi nous de semblables fruits, mais nous nous associons à,
M. l'inspecteur dans les regrets qu'il manifeste de voir les pères de famille persister dans la funeste habitude de n'envoyer leurs enfants,
aux écoles que jusqu'à l'âge de douze ans. Les instituteurs comme les institutrices, se consument en efforts impuissants, et il faudra
refaire sur nouveaux frais ces éducations manquées, à l'aide des classes d'adultes.

« Les inestitutnces, de leur côté, dit le rapport," s'acquitpnt de leurs fonctions avec zèle. » Cela est fort bien et elles méritent d'en être '
louées , mais nous ne comprenons pas ce que peut vouloir dire M. i'inspecteur, quand il ajoute que « leur conduite morabi est générale-
ment à l'abri de tout reproche. » M. l'inspecteur n'aura sûrement pas pesé la valeur du mot généralement. Tout comme une femme célèbre,
bée institutrice ne doit point être soupçonnée; et laisser planer le moindre doute sur la bonne conduite de femmes qui ont la mission sacrée
d'élever la jeunesse et de l'instruire dans le bien nous parait manquer â la fois de prudence fît de réflexion. Si, ce qu'à Dieu ne plaise, une
des nombreuses institutrices dont il a la surveillance pouvait encourir ce reproche, M. l'inspecteur connaît trop la nature délicate de ses
fonctions pour ne pas, en pareille occasion, faire son devoir.

Voici le relevé que nous fournit sur la situation comparative des écoles le tableau annexé au rapport et qu'on trouvera plus bas repro-
duit in extenso : -c- .

' (Laïques j ̂
ns

" " g ï 82
Nombre d'écoles &•! $

{ Laïques....... g^"-'" — ' f-gf l n.332
Nombre d'élèves j ™£- • • J*f||

Congréganistes. K ï'fil m -m

NOTES COHPAK.A.VIVES

ÉCOLES TRÈS-BIEN BIEN ASSEZ BIEN PASSABLE MÉDIOCRE

l Garçons 4 20 19 i „ .
Laïques j

( Filles 3 15 14 2 j

j Garçons 2 10 .15 2 |
Congréganistes . \ -

-*„ j Filles i 10 17 . 2

Ainsi, sur 44 écoles laïques de garçons, nous trouvons 24 mentions très-bien ou bien, et pour les écoles laïques de filles, 17 méht'iobg I
très-bien ou bien sur 38 écoles'. - •"• H

Quant aux établissements congréganistes, ils ont obtenu 12 mentions très-bien ou bien sur 30 écoles de garçons, et 12 semblable. I
mentions sur 31 écoles de filles. - I

II. ressort de ces calculs que les écoles laïques présentent un excédant de 644 élèves sur les écoles congréganistes. On trouvera queue//- I
différence est.peu considérable, que le chiffre des écoles congréganistes rîe s'écarte guère de celui que nous avous toujours constaté, ce qui, I
soit dit en passant, nous a été souvent contesté par la presse radicale, quelquefois même eu des termes qui ne brillaient pas précisément I
par un excès d'urbanité. Mais si l'on veut bien comparer le nombre des bonnes mentions obteuues par les écoles laïques, et tenir compte Je I
l'infériorité des établissements congréganistes sous, le rapport des objets indispensables à un enseignement complet, plusieurs de ces H
écoles « manquent en effet de globes terrestres, tableaux, cartes, etc. » C'est M. l'inspecteur qui le constate. —On ne pourra se dissimuler I
que les écoles laïques ne possèdent, en tant que valeur pédagogique, une supériorité réelle sur leurs concurrents. I

Nous constatons ces résultats avec plaisir, mais aussi avec impartialité. Nos lecteurs comprendront que, quelque soi! lai
valeur attribuée â ce côté de la question, il ne saurait être envisagea part du point de vue légal et du point de vue de là justice, les seuls H
que nous ayons eu à considérer dans la question des écoles, telle qu'elle se présentait à Lyon. Car, de quelque façon que l'on apprécie le H
mérite des écoles congréganistes, il reste acquis que la moitié de nos concitoyens, une partie même considérable de ceux qui imposent, loi
mandat impératif, envoient leurs enfants dans ces écoles. H

Etat pa-éseotstiit la suitMatfoii des école® de ]L.yo»i9 Joint au rapport de M. l'inspecteur primaire du f> septembre 1§T3

I
 NOMBRE NOMBRE ETAT ETAT VALEUR

ECOLES PUBLIQUES D'INSTITUTEURS (]es du dm pédagogique de OBSERVATIONS

titulaires-adjoUflfc 'ÎLÈVES L0I:AL MATÉRIEL L'ÉCOLE

ECOLKS LAÏQUE®
i . . • • '•:.',

GARÇONS

' Rue Vauhecour, 15.. . "1 1 85 assez bien assez Mea assez bien
Cours Cnarlemagne, 7 1 2 .170 bien assez bien bien.
Rue Sainte-Hélène, 4' 1 2 155 assez bien assez bien bien

| Rue Sainte-Hélène, 39 , 1- l 50 passable assez bien assez bien
j Rue Thomassin, 33 '. 1 2 140 trop exigu incomplet- assez bien

Rue des Forces, 2 ; 1 1 75 passable bien bien
i Passage de l'Argue 1 2 95 suffisant assez bien jssez bien
1 Rue Sainte-Catherine, 2 1 1 76 . passable bien très-bien
j Rue Saint-Marcel", 18. 1 1 83 suffisant incomplet assez bien
S: Rue linbert-Colomès, 19 1 1 '•'v 75 bien suffisant assez bien
I Rue des Tables-Glaudiennes, 19 1 2 141 biep incomplet assez bien
i Rue Rouvil e, 5 1 1 125 bien suffisant assez bien Cabinets gênants.
II Cote Saint-Sébastien, 23 1 » 38 mal disposé bien assez bien
1 Rue Dumenge, 6 1 2 2.05 assez bien bien assez bien II faudrait une autre pièce.
I' Rue Beifort, 29 1 3 230 assez, bien assez bien bien
l Rue de Cuire, 1 1 4 240 exigu bien très-.bien
I Chemin do Serin, 1 1 160 bien assez bien bien
I: Rue d'Isly, 6 1 3 234 unpeucher assez bien bien
|i Rue Lafayette, 17 ' 95 bien assez bien assez bien
ii Rue de, Bourgogne, 5 1 2 195 bien passable bien
!' Place Trion, 1 1 1 194 passable assez bien bien

 I Point-du-Joar 1 " 65 étroit suffisant bien
| Rue du Chapeau-Rouge, 6 ï 1 91 pas able passable bien
r Rue Saint-Georges, G6 1 1 166 humide suffisant bien
1 Petit-Gollége 1 129 insuffisant . assez bien assez bien
I, Rue Juivene, 10 75 passable bien bien
I Quai Pierre-Scize, 48 1 .67 mal disposé passable assez bien
j Rue Sully, 49 1 209 bien à réparer assez . bien Voisinage bruyant.

Bue Madame, 18 2 229 bien assez bien très-bien 2»« Classe peu éclairée.
Rue Vendôme, 143 2 182 insuffisant suffisant assez bien Plafond un peu bas.
Rue Saint-Pothin, 100 .1 1 89 un peu exigu complet bien
Rue Bossuet, 94 1 3 240 passable à réparer bien

: Rue Chai'lemagne, 60 1 2 230 bien à réparer assez bien
Rue de la Buire, 1. - • • l 2 248 assez bien assen bien assez bien
Avenue de Saxe, 249.'. 3 204 exigu passable bien II faudrait une autre nièce.

i Rue d'Âguesseau, 6. 1 186 bien suffisant bien
Rue Mazénod, 23 1 4 389 bien complet très-bien
Rue Béchevelin, 21 3 225 b^en incomplet bien

 Rue des Deux-Ponts, 25 1 75 bien assez bien bien
Rue de la Vilietté 1 1 iCÇ assez bien suffisant passable
Monplaisir . ... ..-. 145 bien' suffisant . assez bien
Route d'Heyrieux 1 . 70 exigu passable bien
Montchat * » 36 bien suffisant assez bien

i Rue de la Thibaudière, 55.- t 2 169 passable à .réparer bien

TOTAUX 44 69. 6.486

I
 FILLES

Rue Smith, 68 1 1 95 trop exigu : suffisant bien Translation proch. de Fée
RuedeCondé, 4 1 2 180 insuffit-ant - à renouveler très-bien Voisinage très-gênant.
Rue des Trois-Passages 1 1 lit à réparer à r^n. en part. assez bien Travaux d'appropriation

i Rue Saiute-Hélc:ie, 4L 1 3>ï suffisant suffisant médiocre
Rue Quatre-Chapeaux, 8 1 2 135 troppetit à ren. en part.  bien
RueGrôlée, 51 1 1 42 trophaut(5«ét.) assez bien débute Sous le toit.
Rue Imbert-Colomès, 17 1 2 140 bien biea bien

i Rue des Augustins, 3 1 . 1 95 suffisant bien assez bien
' Rue des Capucins, 5 1 99 trop exigu assez bien passable

:i Rue des Carmélites, 20 2 104 bien incomplot assez bien Les lirres manquent
Rue du Bon-PastPUr, 4/ 2 115 bien incomplet assez bien

; Rue Dumunt-ri'Urville I 196 exigu assez bien bien
Rue Duviard^ 16 : 1 180 assez bien à renouveler bien
Rue de la Visitation, 16 1 25 bien assez bien débute A ouvert à Pâque<

; Rue du Mail, 4 » 36 à réparer assez bien bien Réparations urgentes.
Petite rue d'Enfer 1 " 38 suffisant bien bien
n ,,..: t avr 1 1 155 à réparer à renouveler bien
Rue du'Pontde iaGare 1 5a suffisant assez bien assez bien
Rue des Maisons-Neuves 3 210 à réparer assez bien bien A besoin d'une appropria-
Montée du Garillan | 1 12o passable a renouveler assez bi«n tion meilleure.
Rue de Trion 6Ï " 35 suffisant à renouveler médiocre
Rue de Trion,' 23 J '.' ?;> )>!«> suffisant bien
Rue Juiverie, 10 * ?! ^en bien passable

 Rue des Deux-Cousins ] f ru bien incomplet , assez bien
Rue Cnarlemagne, 78 2 |19 aisse a désirer a renouve er bien
Rue Cuvier li6 . . • • • ^60 trop petit a renouveler J assez bien
RueBugeaud,"28! J?0 as ez bien bien bien î Partager fit grande classe en
Rue Madame 49 * ' ' ll °']°a assez bien assez bien deux pièces.

i Rue Montesquieu,' 21... 2 229 bien < bien assez bien
! Rue Vendôme, 3*0 1 ib° "ien a renouveler très-bien

•
À reporter.... 30 37 3.670

' NOMBRE NOMBRE ÉTAT ÉTAT VALEUR 11

ÉCOLES "PUBLIQUES ^'INSTITCTKPBS des' du du pédagogique de OBSERVATIONS I

titulaire, adjoints ÈLÈVBS L0CAL MATÉRIEL • L'ÉCOLE I

Reports 30 37 3 670 I

Rue Biétrix ^ 1 1 49 b ;en bien assez bien ^M
Rue de Chartres, 8 1 3 365 très-bien bon bien ^|
Cours Lafayette, 8 1 2 190 bien à renouveler très-bien I
Avenue des Deax-Ponts, 37 1 2 195 assez bien assez bien bien ' ^H
Rue de la Vi dette 1 1 81 assez bien incomplet assez bien ^H
Monplaisir 1 1 138 bi n bien bien H
Route d'Heyrieux. 1 1 70 passable suffisant assez bien ^H
Montchat 1 1 78 trop exigu suffisant assez bien Deux maîtresses dans une i^B

 ~ une seule pièce. H
TOTAUX 38 50 4.846 . 

ECOLES COIVGRÉGAIVIBTE:» Il

GARÇONS I

Cours Bavard, 40 1 3 155 assez grand incomplet assez bien ^|
Rue des Marronniers, 5 1 3 - 225 bien incomplet- bien H
Rue Adélaïde-Pernn, 13 1 6 425 bien assez bien très-bien ^M
Rue Grôlée, 59 1 1 - 105 très-bien incomplet assez bien ^M
Rue Saint-Erançois-d Assises 1 56 bien passable assez bien 11 manque des ardoises. 
Rue Luizerne, 9 1 2 120 bien assez bien assez bien ^M
Rue Lafayette., 31 1 58 bien assez bien' passable ^|
Rue Vieille-Monnaie, 10 '1 4 260 bien assez bien bien 
Rue Pouteau, 16 1 4 350 bien incomplet très-bien ^|
Rue Gerson, 2. 1 1 80 mal disposé incomplet médiocre ^1
Rue de Cuu e, 69 1 1 55 hon ass , z bien bien 
RaeGrenette, 16._..... 1 2 190 bon assez bien assez bien ^1
Rue Saint-Augustin, 22 ,. ; 1 124 bien incomplet assez bien ^M

Cùtl des ranlélites' 10 1 f Î01 °^ Cm .passable assez bien Mauvais escaliers. HCote de» CarmèU.tes, 10 2 191 bien incomplet assez bien 
Quai Pierre-Scize, .1 1 1 95 bien incomplet passable I
RueBelort4 1 3 235 bien incomplet assez bien I

Kue lra.ma.ssac, 01 1 - 3 .270 bien assez bien bien ^M

Rue des Chevaucheurs, 3 1 g| J^ J^
en

 J™ , Il n'y a pas d ardo.se |

Rue Boileau 42. i ;| 248 mauvais à réparer assez bien I
Rue Montgolfière 2 139 bien assez bien as , 

Rue' Bêche™ ïin 29 ' " ' .' . | S ' ***? *™e assez ' *™ a— bien " A besoin de réparation 

Rue de Vendôme °79 1 4 lia incomplet assez bien i^Hjtueae venaome, «•<»•.•• 1 / 168 assez grave assez luen bien ^H
Rue du Sacre-Cœur. 119 1 2 185 -isso? hipn mSTm«iJ ,. ^^M
Route dp Vipnna 22 1 q ô,î dSS?'!. " ien ' "complet assez bien ^Huoute ae vienne, u \ 221 bien incomplet . bien ^H

TOTÀ'BX 30 72 5.442~
—
 ^|

FILLES ^M

Rue Delandine, 51 1 9 4«;ft ' I ^,v- l ,. ' . , ,„uiPi ^^M
Rue Adélaïde-Perrin, 5 i i ,H ?!ea assez bien ass-z bien II manque des table- H
R.-,e François-Dauphin, 7 9 fin • assez bien bien 
Rue Fe. randière, 42 \ «j ÎJa e.X-'gU incomplet assez bien ,,. 3p# 
Hue Centrale. 3 i { !,;]? J" 8 '- suiiisant bien Quelques travaux dV . |^H
Place de la Piatière t o ,,? *"fn incomplet bien U ,I»H
Rue Pouteau, M % Z i, " ê '?i incomplet assez bien Translation proeb. |^H

Rue Saint-Bruno, 4 i J ~f',- f " '" assez blen assPZ bien I
Rue Saint-Marcel ,8 1 9 , ',;' bieR, incomplet a>?Hz bien 
Rue du Commerce, 4 i a l^ un peu haut assez bien assez bien ^H
Rue Tables-Claudiennes , 44 " 1 i *?„ b!Pn . him , b'en i^H
Rue Saint-Denis ! 9 '= b !Pn incomplet assez bien 
Rue Jacquard ..' 1 9 ,1 blP?- suffisant bien ^H
Rue Lafayette, 26 " t f ^9 assez bien suffisant bien 
Quai de Serin, 31 f , ^ ^' el1 . .suffisant assez bien 
Rue de la Claire .} I ,l\ suffisant incomplet bien I^H
RUP du Chap-au-Rouge : '" .4 ; ' H* tres-bjen assez bien bien ^H
Quai Pierre-Scize.;... '" l l *|J très-bien incomplet assez bien 
Montée des Carmes '" i 1 ,%f blf>° incomplet assez bien 1, dei*'l
RueduB.ruf " î L |f r5 . -m,a! assez bien très- bien Translation proeb. « |^H
Rue Saint-Georges '.'.ri J | 6a tre.f:b,en bien très-bien 
Rue Trion, 14 '"* î * |.^ «St. assez bien as.ezbien I^H
Rue MoiitgoHier, 102 .' '"* î ï ifo '^T'I '«complet médiocre ^H
Rue Masséna ; 104 J |g ^SlSi ' S '"Z H
Rue de Crequi . 9 c,ni \.:~„ mcompiPt assez bien ^^H
Rue. Part-Dieu, 39 , ï dl ^ incomplet bien ^H
Rue des Trois-Pierres « ? Tsn h&. assez bien assez ffipn ^^M
Rue Saiut-Miche! { f. 35 JÏÏfïi» a^ezb,en assez bi-n ^M
Grande rue de. la Gu.llotière IH ! 2 195 Ki.n .^complet médiocre ^H
Rue Sacré-Cœur, 136 '. . . i I - 155 Ki«n incomplet assezbien i^H
Route de Vienne 1 9 140 K!£ incomplet assezbien ^^M

 " lea assezbien assezbien I^^H

TOTAUX si" " 62 5.246 ^^|



 •

Tp.sallopathes, naturellement, n'ont jamais l
jfgade estime pour cette doctrine. non

Bupuytren disait: -- Bré
_L'homœopathie, allons donc! Savez-vous âL

rfi aue c'est ? Vous vous mettez sur le Pont- L
Neuf à P<*ris, vous jetez dans la Seine un mil- trot
[jffratrirrie de la substance que vous voulez taire nou
nfeadre a votre malade, et vous dites â celui- nou
ci- Allez au H-ivre, buvez et vous serez guéri. E

El bupuytren ajoutait: mie
_ Ca réussit quelquefois. les t

* la L
- * * terri

C'est le docteur Milcent ïjtïi s'est attiré un <je r
jour cette réplique d'en de ses confrères en- JJ
semis. , „, Lyo

C'était au plus beau moment de J'homœo- I»AJS
na'bie. Lés petits globules faisaient merveille.
La Faculté semblait atteinte dans ses œuvres L,
vives ^e &l

Nabnemahn était Dieu, Milcent et les autres jpréfi
étaient des prophètes. ™JÉ k

8?^
_ Eh bien, eb bien, disait le docteur Mil» £i

cent ért se frottant les mains] on tte le, niera que,
pas Nous gagnots tons les jours du terrain. recti

— Je crois bien, répondit son interlocu-
teur, un aliopathe qui n'était, autre que le doc-
leur Nélaton, on agrandit tons les cimetières ! ^i

*" * L''
A la mairie du plus peuplé des arrondisse- M. I

ments de Paris deux futurs époux se présen- meni
test à un employé de l'état civil pour leurs légèi
publications légales. _ terne1 _ votre nom, monsieur, s il vous plaît, de- Comr
mande l'employé. de tr

— Poisson. mêm
—Votre nom, mademoiselle. La
-Anna Poisson. Ce
— Etes-vous parents? .; Hassi
— Oui... c'est- a-dire... non, dit le mon- rje

«ieur - ^e M
—La question, reprend l'employé, est de Me

savoir si vous étés parents au degré prohibé p0Ur
paria loi. . perse

Là-dessus longue explication généalogique, d'ent
mais peu claire. " tre ef

-Enfin, s'écrie l'employé impatienté, vous jei
êtes parents, vous êtes tous deux Poisson, de Al :
n'est-ce pas? le ch>

— Oui, mais pas de mère ! Ye
chel i

Au sein du conseil municipal de C...., près "'/
Paris. n pir

On vient de construire une fontaine et I on -~.
se demande que! objet d'art on pourra bien f^\
placer dessus. n ' '

Les uns proposent une urne. J?* 1?"
Les autres sont pour le buste de M. le y|

maire. . n 1\
Une querelle s'ensuit, uu U1

— Allons, s'éc: ie un conseiller, mettons une ,,
cruche! Ca conciliera tout le -raoGde. . J, '

u n aï
** -faillii

Fin d'un dialogue entre maîtresse et cuisi- pr'ésg
, nière : On

— « Eh bien! vrai, madame, ce n'est pas ..doit i
la peine d'être si bête, pour ne pas être plus plane
bonne. -• doitp

Le français laisse à désirer, mais la pensée G'ei
est ferme. * •« de la

-Il p
i • -,

Une simple question. nliWr
La police arrêterait-elle une personne qui *\. ™v

aurait le nez rouge, la figure pâle et qui por- fijTe ,
terait un vêtement bleu ? - p'

Dame ! on pourrait, encore prendre celapour „w i
ane manifestation! * auitte

A va

\J ï 6 I SU S \l i %J \J t.. „„„,
train

le Conseil municipal de Lyon est convoqué retard
pour mercredi soir, à huit heures, en séance ' Hei
extraordinaire.

Le Conseil sera probablement saisi d'une
demande de subvention formée par M. Bro- ^ c
card, directeur du Grand -Théâtre de Lyon. aucun

Cette demande va être vraisemblablement au c<iI
renvoyée à une commission spéciale, chargée "te;
d'examiner l'affaire. "a COfl

Nous donnerons très-prochainement notre entré
avis détaillé sur la situation actuelle de notre f™'™
première scène, et sur la nécessité évidente ^0 fr,
de donner, au plus tôt, une grosse subvention . ^a '
fans laquelle toute exploitation est impossi- Visa d
ble. gourei

 parmi
Nous croyons savoir que, contrairement A La î

ce qu'affirment plusieurs de nos confrères, M. décou
Beseilligny, ministre de l'industrie et du coin- '
ffierce, doit arriver à Lyon, non pas jeudi pro- Tjn
chain, mais bien demain soir, mardi. ^ ro

Une réception lui sera offerte à la préfec- daat â
ture, où les principaux fonctionnaires de la n„mi |;
ville lui seront présentés. ^^
> M. le ministre repartira mercredi soir pour ,ln „ n.
Pari?, une pc

.Nous recevons de la préfecture la commu- Ah !
"•cation suivante : ge, C'É

M. le ministre des travaux publics passe- Le i
ra à Lyon la soirée du mardi 23 ; il re- portail
j*vra dans les salons de l'hôtel de ville à 9 parent
fleures 1/2, entrée par la place des Terreaux, ététro
, M. le ministre arrivera dans notre ville à 8 carcér
ùewes du soir.

"NOTS n'avons pas de nouveaux renseigne- », ~?tn
•lents a donner à nos lecteurs sur la crise fi- Z°"

l
f1 «ocière qi,j a éclaté si inopinément aux Etats- Tz»'

£"* La confusion paraît être extrême à New- ™,"
"fs et à la trésorerie d'Etat de Washington ; UHe ie

assez extrême pour que, à l'heure où nous
privons, on ne soit pas encore fixé sur les La '
uuises réelles qui ont amené la crise. hier
^Economise, qui, ou ie sait, fait autorité en on

gWerre, l'attribue aux vices de la circula- rarit,
Mon ceg banques américaines. Ce journal dit Les
lue cette.circulation n'est plus en rapport avec réunis
«besoins d'une population qui s'augmente pont L
-aas cesse comme celle des Etats-Unis.; de d'attin
^circulation fiduciaire insuffisante nais- tives
fcnn la fois des prix trop élevés pour toutes risqué
Bem»6t un «'^serrement chronique de l'ar- N0U
L^'pest ce qui, selon l'Econom'ïst, a déler- emeun
p'"é Ia panique actuelle.
ytj? Marché de Londres de samedi est resté
veiip a l'annonce de ces lâcheuses nou-
j|einj j aa surplus on sait que le samedi est
terjt vri (-a Arjî?|eterre et nos voisins rejet- S
«érUn, efs> ce jour-là, les préoccupations
tHii]Sa °s- G'psl aujourd'hui sans doute que RET[j
»iarehi'PJ en,Jroas de ^^'^ façon ie premier
lO'yk monde apprécie les événements
%D. , m de se passer chez le « frère Jona- Les
tL.; ,., . avecu

«dPw, s,ng»lière, et qui n'est pa* sans pré- dieuse
h'iQ , Jav Go°i e Mac Gulloch et C° de loir se
'^snaù 11 ont pas suspend" jusqu'à présent semait

s°i) feHw Ients ' ma|g''é la chute de leur mai- dres vi
0a a"

 ew"York. ve||éit
Rhin a p

1s d" cJMe l'émotion est grande outre- alerte
'Vii s

r,!?c.fort spécialement. Le caoital al- calme,
"lent (,,,*" engagé beaucoup plus large- ce n
rïer r'n,! nôtf'° ^'i"'- avait- â s'occuper de sactioi

eurs A'-6 das cinGi rai l|!ai'ds), dans en ten
Mont-Bj„a?lér'ca'nes de nouvelle créa (ioii etploi
comhe,-,'' '" !<;iii's patrons viennent de suc- s'oppo

*>t if* A p<

i ^ rnaihas dc répéter l'adage : à quelque sir de
Sïdtn

f
 ^ b'Mi ' car ' lw !»^v-elies vente

5grte f^cai^ Phl:6 oal ̂  Préservé l'é- vende
*es teotaiiôno un gr?lGd nombre de mau- réalitél,ons

' la situ
—:—.—_ ques€

ri. i  ..m nrvrtïïll in r-imn ITI  r mr l n i ) in." ' ***' ' "  ' ' ' '-' ' ' ""' 'W ilH.rtu  T

is Une dépêche de l'agence Havas nous a an- pro
nonce il y a trois jours la nomination de M. me;
Brétignères au poste d'iuspeeteur d'académie, mei

is à Lyon, en remplacement de M. Gonette. sur
t- La précipitation avec laquelle nous sommes aux
I- trop souvent obligés d'insérer les dépêches le p
e nous a empêché de nous apercevoir que cette ou 1
i- nouvelle ne pouvait pas être «raie. tion
i. Eu effet, le seul inspecteur de notre acadé- elle

mie, en résidence à Lyon, est M. Aubin, et ser\
les autres inspecteurs résidant dans l'Ain, dans pris
la Loire et dans Saôue-et-Loiré, trois dép^r- A
tements qui rttssortissentjOn le sait,§i'académie leur

n de Lyon, sont MM. Olivier, Chai tier et Belia. capi
" M. Brétignères n'est donc pas nommé à affai

Lyon, mais bien à Laon, département da fairt
- l'Aisne. de p
i.
 m0

..

s Le livre d'or de la Légion d'honneur pour trav
le département du Rhône, restera déposé a la cet i

s préfecture jusqu'au 1er novembre, date où il cari
. sera clos définitivement et envoyé à Paris. quei

Les intéressés pourront, jusqu'à ceue épo- dres
a que, en prendre connaissance pour y faire les de <

rectifications que de droit. cous
 sorti
pas«

! THÉÂTRES. — Enfin Je Grand-Théâtre entre roaji
dès aujourd'hui <*aos une ère nouvelle. Ln-ri

L'arrivée de MUe Hasselmans va permettre à mm
' M. Brocard de varier son répertoire, forcé- ^,ftn]
• ment restreint par l'absence de la chanteuse g
ï légère d'opéra comique, et de sortir du sys- »

terne employé jusqu'à ce jour, système qui t ^
commençait à nous faire craindre des séries . • ,,
(le trente et quarante.... représentations du jrai j (
même ouvrage. ,isf

La semaine courante sera bien employée. ?A
Ce soir, le. Songe pour le 1er début de M11' ^ r

Hasselmans, débarquée depuis ce matin. , *v
Demain, la Tour de Nèslê pour le 1er début [ j F '

de M. Chatillon, Ie' rôle de drame. "*'
1 Mercredi, représentation de Guillaume, J ^!'
1 pour satisfaire aux nombreuses demandes ries „;,v

personnes habitant les environs et désireax '
d'entendre le beau trio Delabranche, Dûmes- , .
treetBérardi. m^

Jeudi, '<& Fille du régiment pour le 2* début =
de Allle Hasselmans, et les Enfants d'Edouard, ^
le chef-d'œuvre de Casimir Delavigne. mam

Vendredi, la Juive, pour la rentrée dans Ra- » cau
chel deM lle Moreau.., métù

Samedi, 29 du Songe, sans débuts. DC0
Dimanche, 2° de là Juive, sans débuts. àms
Enfin, dans les premiers jours de la semaine H £ }

prochaine, le Beau-Frère de Beiot, les Hugue- gmj[e
nots pour les troisièmes débuts de M. et Um° „ 0„
Dumestre, et Mignon, pour le troisième d'An- ^H j|
thelme. court

Voilà donc du pain sur Ja planche , comme ap 01
011 dit. cZx

Hier soir, pendant ie 2" tableau de Faust, ^J^
un accident, heureusement sans gravité, a« |(eiw
failli empêcher M. Bérardi de continuer la re- ge m
présen talion.' . „ij, '

Ou sait qu'il est d'usage, lorsque le ballet j jr
..doit danser dans un ouvrage, d'arroser le |i, e-fi
"plancher de la scène pendant l'entr'acte qui g*^
doit précéder le divertissemetit. bbur'

C'est ce qui avait été fait hier pour la vaise * A l
de la kermesse. * frnalil

-Il paraît que l'eau avait été répandue avec 4
 Fa

trop de profusion, car au moment- où Mé- kPau(
phisto arrive dans la, kermesse, le pied lui ' ̂
glissa et le brillant artiste tomba à terre, ni ;j Ya
plus ni moins qu'un simple mortel. „je j(

, Par un heureux hasard, aucune entorse ne gUj_re(
s'est produite, et la brillante basse en a été jj00 ^
quitte pour la peur. faot •

 ; des ai
Avant-hier soir, le train n* 1248 a déraillé puis 1

prés de Baynost. ses s'i
Par suite de cet accident, les deux voies se vantai

sont trouvées tellement encombrées que le autre!
train 216, venant de Genève, a dû subir un d'hui.
retard de.4 heures. E"

Heureusement, aucun incident à signaler. notre
 quelq
ne, ce

Décidément, il y a des gens qui ne tiennent nous
aucun compte de la recommandation... parlez voyou
au concierge. belles

Hier soir, un individu, au lieu de... parler à tiennf
la concierge, qui d'ailleurs était absente, est secon
entré daus sa loge et s'est adressé â une mon- aband
tre en or et à trois billets à ordre, dont un de ceptal
500 fr. et deux de 200 fr. les

La concierge arrivant au même instant, s'a- g$fj- u
visa de l'arrêter, mais trois coups de poing vi- en ce
goureusement appliqués à cette pauvre femme est ret
permirent au voleur de s'évader. New-'

La police fait d'activés recherches afin de; pou
découvrir cet escroc audacieux. pp,u r(

 : ticle |

Un autre vol, toujours chez un concierge, a f|^Si!
été commis au préjudice du sieur Quinon pen- n :^„
dant qu'il regardait passer la procession de la ^ ,5'
paroisse Saint-Denis. Ce vol consiste en 240 fr. P.-Sjj
en billets de banque, 4 chemises de toile et .jJrlL
une paire de draps de lit. Auteur inconnu. AÎ^IÎ

 bien q
Ah ! cette fois ce n'est pas chez un concier- pas en

ge, c'est sur le Gladiateur.
Le nommé Meussard, âgé de 46 ans, em- stess

portait, hier, du bateau uu colis avec une ap-
parence tranquil'e lorsque sa feinte sécurité a __
été troublée par la police qui l'a arrêté et in- D
careéré incontinent.

Le nommé E. Demard , restaurateur à
Montpellier, inculpé de bauquroute fraudu-
leuse, a été arrêté hier au bureau de la poste
restante, au moment où il venait réclamer* On
une lettre à son nom. bord,

 par ui
La vogue du pont Lafayette a commencé î.n.ten

hier. , faire
On sait qu'elle doit durer jusqu'au 29 cou- «G

rant. saisq
Les bateleurs et les saltimbanques se sont guerr

réunis en assez grande profusion vis-à-vis du cotist,
pont Lafayette, côté des Brotteaux, et essayent RiSrn;
d'attirer la foule dans leurs baraques respec- œnVri
tives, par les lazzis et les contorsions les plus
risqués.

Nous souhaitons bon.se chance aux vo- r\p.
gueurs et bonne gaîté aux promeneurs. rant
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SOIES ET SOIERIES. tiens

REVUE DE LA SEMAINE INDUSTRIELLE gg^

ET COMMERCIALE. A—

Les semaines se suivent et se ressemblent « ,
avec une régularité qui nous force, à de fasti- %j^v
dieuses redites. Les affaires semblaient vou- 1||
ioir se réveiller dans les premiers jours de Ja '< 1"
semaine, la fabrique avait reçu quelques or-
dres venus dn Paris et de Londres, mais cette
velléité de reprise a encore été une fausse
alerte et le marché est retombé dans le corra
calme.

Ce n'est pas qu'il ne se fasse quelques tran-
sactions, les chiffres de la condition sont, là qui Noi
en témoignent ; mais l'abondance de la soie Le te
et plus encore ie désir ou le besoin de vendre |eâ Q
s'opposent au relèvement des cours. lo^ne

A peine une maison a-t-elle manifesté le dé- /,+!",-..,,
sir de faire une affaire que les offres mi arri- p"
vent de toutes parts et la concurrence des ,.';.'
vendeurs provoque la faiblesse des cours. En P(,lm

réalité nous ne croyons pas, quanta nous, que cotnp
la situation de la fabrique soit aussi mauvaise fût de
que ses plaintes pourraient le faire penser, sa autor

——i—im i m»» i IIMWW—^«i i ...i i. n ,.— in —  " """" "* " '

a- production a baissé, nou cependant dans une o
M. mesure aussi forte qu'on le croit générale- rj
ie, ment. La diminution du travail porte surtout a

sur les maisons de 2" et de 38 ordre ; quant
es aux grandes maisons, celles qui représentent •,
es le plus gros chiffre d'affaires, elles n'ont pas ,.
[te ou beaucoup moins réduit leurs moyens d'ac- ,]

tion, Leur organisation même s'y oppose ; s ;
é- elles sont, pour ainsi dire, contraintes de con- n
et server leurs métiers pour ne pas se trouver dt
us prises au dépourvu à l'heure du réveil. d.
r- Ajoutons que ces grandes maisons, grâce à
ie leur puissante organisation, àTimportance des m
a. capitaux dont elles disposent, à la masse des ^
à affaires qui passent par leurs mains, peuvent

lu faire aux acheteurs étrangers des conditions ^
de prix bien plus douces. C'est surtout dans les Ile

moments de malaise comme celui que nous J1
ir traversons .aujourd'hui que leur supériorité à de
la cet égard leur vaut les faveurs des acheteurs; pi;
il car dans ces moments-là ce sont presque uni-

quement les grandscommissionnaires de Lon- rm
)- dres ou de Paris qui achètent et opèrent sur g^
i$ de grandes quantités, et ils s'adressent en

conséquence là où ils savent trouver un as-
sortiment suffisant. C'est ainsi que la crise P°
passe en quelque sorte sur la tête des grandes '
maisons de fabrique et retombe d'autant plus pe

à lourde sur les maisons secondaires. Aussi, le lo£
nombre de ces dernières tend-il â décroître un

' d'année en année. qu
Est-ce un bien ? est-ce un mal ? l'un ef l'an- saj

'"• tre peut être; notre fabrique y gagnera les gu]
avantages attachés aux organisations indus-

* trielles puissantes ; elle perdra à cette concen- UJ

(ration, ce concours multiple de bras, d'intel- Pai

Jigencea, de recherches individuelles agissant 9n

[e chacun dans une sphère déterminée et con- de
courant par des chemins divers au même but, avi

. le perfectionnement graduel, bien qu'insensi-
ble, de la fabrique 'des soieries lyonnaise ; elle |^0
y perdra aussi cette liberté d'allure et cette (

^ souplesse de transformation vraiment mer- ^'a
^ veilleuses qui la distinguent. /

Pour en revenir à la situation présente, il
s'est donc traité quelques affaires cette se- Ç0̂

. maine, ce n'est pas de l'animation, loin de là, a_cl
mais le petit mieux que nous avons constaté nai

' dans nos dernières revues se maintient; il se tio
maintient sans que les prix puissent se relever Ma
à cause de l'excès des offres faites par le com- h\e
merce des soies. La dernière cote nous a même (. Ll-
encore apporté une baisse de 1 fr. sur quel- ^ e

, q.u«s articles, mr
A Milan et à Londres les cours sont mieux .

j soutenus. Sur ce dernier marché OH cite de aia

grosses affaires de spéculation en tsatléesef rol
en Japon mybash réalisés par les principaux dû

1 courtiers de la place. Les dépêches de Chine pri
' apportent des prix plus éievés à Shanghaï que ex<î

cfiux que l'on peut obtenir en Europe. Au 14 (
septembre les exportations de Shanghaï attei- au(

> gnaient 27,000 balles dont 20,000 pour l'An- ^e
' gteterre. Les achats de la première quinzaine ,

de septembre ont dépassé 4,000- balles, cela. r
r nous promet des arrivages considérables pour P1**,
' les trots- derniers mois de l'année. Ajoutons (ïu

que le stock actuel à Londres est da." 36,000 ces
balles; l'abondance de la soie est donc assurée pré

, pour longtemps â ce marché. à V
A Mtlau aussi elle ne manque pas, sauf les t,ex"

, qualités classiques, qui sont toujours rares. jre
Faut-il induire de là que Ja soie doive encore i> ri

beaucoup baisser ; nous ne le croyons pas, car •
. en dehors de la ioi de l'offre et de la demande p ,c

il y a un intérêt qui domine le marché : il faut ^ *-
que le producteur rentre dans ses déboursés. e(?ti
autrement il se retire de la lutte et la dirniuu- nie
tion des offres ne tarde pas à. s'en suivre. Il ne pas
faut pas espérer voir la soie revenir aux prix I
des années antérieures à la maladie; cardé- on
puis 15 ou 20 ans la valeur de toutes les cho- QU\
ses s'est accrue de 18 â 20 p. 0/0, si ce n'est da- !*
vaatage, et tel prix qui nous paraissait élevé"
autrefois serait un prix très-normal auiour- ^.
d'hui. ve'J

Eu ce qui concerne le marché de l'étoffe, Qu<
notre fabriqué a reçu, comme nous l'avons dit, ce j
quelques commissions au début de la semai- édi
ne, commissions d'assez faible importance. Si a él
nous entrons dans quelques détails, nous Mg
voyons les unis noirs très-délaissés, sauf les ]a^
belles qualités des premières maisons, qui -r
tiennent assez bien leurs prix. Les qualités i
secondaires restent presque complètement ®
abandonnées ou bien les pi ix offerts sont inac- s6?
ceptables. sait

Les unis couleurs sont un peu mieux parla- sur
gés; une nuance spéciale, le bleu marine jouit' tou
en ce moment d'une faveur parttculièrej elle J'
est recherchée à Ja fois à Paris, à Londres, à troi
New-York. t,en

Pour les velours, la vente sur banque a un Sou
peu repris et les cours se sont améliorés. L'ar- "
ticle pour parapluie a reçu également quel- 7
ques commissions pour l'Amérique. Les sa- na4
tins légers'et les foulards sont aussi l'objet de Puli
quelques demandes, mais par contre l'article fica
pour cols cravates, souffre beaucoup. mot

En résumé, la situation générale est loin ble
d'être brillante ; la fabrique . n'écoule qu'avec dès
des sacrifices très lourds, et Je prix de la soie TJ
bien que relativement bas aujourd'hui, n'est ma,
pas en proportion avec le prix de l'étoffe. „„„

Udl
' ilnn

bien
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Paris, 22 septembre, 12 h. s. y?^

On assure que M. le comte de Chain- viSV(
tord, questionné la semaine^ dernière saQIi
iar un député du centre droit sur les fprèi
Dtentions qui lui sont attribuées de

 v
 ga

aire la guerre à l'Italie, a répondu : bien
« C'est une folie qu'on m ?altiïbue ; je faire

aisquela France ne peut pas faire la Vers
;uerre; il faut qu'elle se recueille et se ^iiol
otisti tue; d'ailleurs laissez faire M. de ye
iistnarck lui^mêtne; il défera son de(\ a
euvre. » ' (Havas.) dei1(;

Madrid, 21 septembre. ferK

Des navires insurgés , venus a Ali- .
ante, menaceraient de bombarder la i~^!
ille ; les consuls étrangers ont protesté. J .
,'amiral anglais a demandé un délai de ^
6 heures afin de recevoir des instruc- w
ions de son gouvernement.

 té
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orrespoBdaDCP particulière du Journal du Lyon.) p\ rc( ,

22 septembre. En
Nous avons eu hier un regain d'été, confl

e temps était extrêmement doux, et sur 1
s Champs-Elysées, le bois de Bon- vière
igpe, oii avaient lieu des courses, En
taieiit remplis de momie. Le
Personne ne paraissait penser à la ne ce

olitique, quoique tout ee que Paris de 15
DtnpLe de notoriétés de tout genre se No
it donné rendez-vous sur la pelouse et laton
iitoar des lacs. C'était un de ces jours tre ui

me où une population se sent vivre et où pai
le- rien ne lui fait .songer qu'elle peut nu
"^ mourir. v'6i
ÎHÎ En dehors de ce thème un peu banal va
,3* de la pluie et- du beau temps, que vous sui

lc. dirai-je aujourd'hui f Grande misère, _ I

5; s'écrient les nouvellistes. Le prétendant mt
n- n'a pas encore parlé, et l'on est obligé ma
rer de se rabattre sur les indications secon- l'ar

daires. sys
' à Ce sont d'abord les bruits qui vien- I
f*j neut du gouvernement et qui le mon- il j

nj trent, sincèrement ou non, plus alarmé la

ns que charmé du mouvement que se don- ave

es nent les ultramontains et les légiti- de
is mistes. J'ai rencontré tout à l'heure un bai
à des fonctionnaires qui l'approchent le pas

s; plus. nisi
i- — Eh bien ! lui ai-je dit, où en som- enf
1_ mes-nous ? Que pensez-vous? Pour ^qui L
^r êtes-vous ? cidt
!° — Je suis pour le maréchal, me ré- ma
'g pondit-il. trai
,s Cette réponse m'a d'autant plus frap- seu
is pé qu'en 1850 j'ai entendu faire l'an a- Juin
le logue dans d'autres circonstances et par çon
e un autre personnage. Un dimanche sub:

que j'étais sorti de mon collège, je pas- —
l" sais avec une personne de ma famille dit-i
's sur le pont de la Concorde. Nous ren- tain
!" contrâmes M. de Montalembert. Mon espt
I parent s'arrêta avec lui, et, comme alors je v
,t on en était déjà à conjecturer l'avenir ne
- de la France, mon parent demanda son ajoi
», avis à l'illustre orateur. coui

— Je suis présidentiel , répondit nier
e Montalembert. et,
f Ce mot est resté dans ma mémoire rien

d'adolescent. .  A
II On dit donc en ce moment que beau- la fi
. coup de gens sont présidentiels, c'est- jusg

, à-dire que, désespérant d'établir la mo- A la
è narchie, ils se rejettent sur la proroga- de 1
e tion des pouvoirs du duc de Magenta, coin
r Mais ce qui vous semblera moins croya- eu 1'
- ble et n'est pourtant que la vérité, c'est Néh
e qu'à défaut d'un monarque iutrouva- en i

ble-, ou voudrait au moins proclamer la user

x monarchie, et que le maréchal aurait pén<
g ainsi le titre ce lieutenant général du tion
:f royau me. Cette nouvelle que vous avez alar.
x dû lire quelque part et que vous aurez N<
e prise pour un conte, paraît tout à fait fait
f exacte. lui-i
i On commence à craindre, en effet, voie
" que, d'ici à longtemps, le monarque pout
l ne soit introuvable. On n'a nulle nou- lieu,
i velle sûre de Frohsdorff, mais, en dé- J'i
,. pit de la dépêche du Times, on n'a vit g

s qu'une foi des plus tièdes dans le suc- son,
) ces des démarches tentées auprès du et n
3 prétendant. La lettre qu'il aurait écrite Le*

à l'archevêque de Paris, pour le félici- plus
s ter de son mandement, continue d'ê- J'{

tre affirmée par la France, tandis que la gi
* ï Union, dont la parole eût tout éclair- réor
Î, ci d'un seul mot, persiste à se taire, autr
i L'Univers s'est contenté de dire que mée

ceux qui affirment comme ceux qui gimi
- nient, parlent de ce qu'ils ne savent com
3 pas. Ilsst
i Pourvu que ce silence dure encore, tion
 on sera bien forcé de croire les gens 'tion
" qui soutiennent que la lettre a été écrite, nir i
i- mais que ies^ légitimistes et les cléri- celu;
^ eaux avisés, à commencer par l'arche-

vêque, prennent soin de la cacher.
Quant au mandement si commenté de

', ce prélat, je vous certifie ce détail in- . Le
édi t, mais authentique, à savoir qu'il Jnrit(j

i a été écrit au Vatican et envoyé de la à 'aé^ û

s Mgr Guibert qui n'a pas cru pouvoir le Aa '
ï lancer sans l'avoir quelque peu adouci. j»y^e
î Vous connaissez ce qui a fait le sujet réacl
î des déliliérations dans la dernière bïiité
. séance du conseil de défense. Il s'agis- ce, k

sait de prendre une décision définitive No
. sur la ceinture des forts qui doit en- !iano

,- tourer Paris. Procl

J'ai sous les yeux le croquis où se £?Y^
i trouvent dessinés les tracés qui résul- tefien

tent de cette décision, et vous me mail(j
1
 saurez gré de vous en donner une idée rnoin:

avant probablement qu'aucun jour- et Je
, nal de France n'en soit saisi. Qu'il ter, s;
, puisse survenir encore quelques modi- forme
i fications de détail, jusqu'au dernier forfne

moment, c'est possible ; mais Pensera- ?0ÎÎ'P
ble des travaux à exécuter est arrêté J"rU^

; dès à présent. g0l'js
u

Un chemin de fer de circonvallation |eg ro
marque les limites du terrain embrasse (era u
par la défense, et suit la ligne des forts ou de
dont il laisse le plus grand nombre en
dehors, mais sans s'écarter d'aucun, On
bien entendu. "i^

Ce chemin de fer, marqué en bleu fèmo
sur le croquis, passe, en allant de l'est à ..cf.,*
l'ouest, par Ecouen, Gonesse, le Trem- ^?
blay, Livry,- Montfermeil, Gournay, Vil- por{P
liers-sur-Marne , Boissy-Saint- Léger , parié
Vtlleneuve-Saint-Georges, Draveil, Ju- tes su
visy, Lonwumeau, Palaiseau, Jouy, Ver- eu Ail
sailles, Saint-Gprmain,Poissy, Conflans siteur
(près Pontoise) et Saint-Leu. 'onns

Sa distance de Paris est partout sensi- sail!e

blement la même. Vous pouvez vous en resi&!

faire une idée en la mesurant depuis
Versailles, qui se trouve à envirou 16
kilomètres des fortifications.

Versailles et Saint-Germain sont en |||'
dedans du tracé; Pontoise un peu en
dehors, mais relié par un bout de ligne
ferrée.

Entre la traversée de la Seine et Pois-
sy et celle de la même rivière à Juvisy,
je trouve huit forts, dont sept extérieurs Bo
au tracé.

Entre Juvisy et la traversée de la
Marne à Gournay, j 'en trouve cinq, tous , tf
extérieurs au chemin de fer, dont l'un, et ^
au milieu, fort avancé, n'est pas loin Rar 1

de Coulommiers. Ce sont, comme vous des '
le pensez bien, des conditions topogra-
phiques qui ont fait choisir ces divers T „
emplacements. . ue

De Gournay à Conflans près Pontoise, JU r£
c'est-a-dire au nord-est et au nord de
la capitale, il n'y a que cinq forts, dont
trois,cenx de Gonesse, d'Ecouen etd'Ar- [/(
genteuil, sont en dedans du tracé de roi d
circonvallation. aucu

Enfin, il y en a un à Chanteloup, au CTOuv
confluent de la Seine et de l'Oise, et

 b
 Ce

sur la rive droite de cette dernière ri- serre
vière. y- en

En tout dix-neuf. R, e|J ,
Les altitudes sont, en moyenne, d'u- cout ,

ne centaine de mètres au nord et à l'est,
de 150 au sud et à l'ouest.

Nous venons de perdre le docteur Né- La
laton. Je ne songe pas à refaire ici à vo- sant
tre usage une biographie qui va traîner Les t

DÛ partout. Je veux seulement apporter yi
ut mon contingent aux anai 'que le sou- ^

venir de ce grand, homme de science sa
lal va inspirer, et vous pouvez tenir ce qui cr
us 'sui^pourparfaitemeut.autheutique. , C()
•e, L'aventure rie tire peut-être pas son ic
nt intérêt du docteur Nélaton lui-même, au
*è mais de ce qu'elle révèle sur l'état de a
a- l'art médical dans l'année, grâce au

système qui a été suivi jusqu'à ce jour. ,ir
a- Un de mes amis, en garnison à Paris au
n- il y a quelques années, se fait un jour à va
lé la main une blessure assez profonde
n- avec son rasoir. Il se contente d'abord jje
i- de la bassiner d'eau fraîche et de la
in bander. Mais, soit que le rasoir ne fût ]aj
la pas très-propre, soit que le bandage fût taj

insuffisant, voilà la main qui enfle, qui ' i
i- enfle... fa^
ii L'officier souffre beaucoup, et se dé- au

cide à aller trouver le docteur du régi- Qa:
3- ment, lequel n'ayant l'habitude que de ^

traiter les bobos qui guérissent tout t^
3- seuls, se trouble à cette vue, prend ses est
L- lunettes, et déclare que le pauvre gar- ^' a
,r çon pourrait bien avoir l'amputation à sai
e subir. , |
5- — Une seule chance vous reste, lui ^
e dit-il ; si vous y consentez, je vais vous ms
- faire une incision , j'introduirai une c/0
n espèce de canule entre cuir et chair, et gg
s je vous injecterai dans la main..'., (je L
r ne nie rappelle plus quoi....) mais, g^
[i ajoutait-il, pensez-y, rassemblez votre fe j

courage, car vous souffrirez d'une ma- D0l
t nière atroce pendant une demi-heure, ^e

et, malgré cela, je ne réponds de ien
e rien.

Ainsi|dit l'homme de l'art. Jugez de ï9S!

- la figure du jeune homme. Il attend
- jusqu'au soir, l'inflammation croissait.
- A la fin, l'officier, qui ne se souciait ni
- de faire couper sa main, ni de souffrir r» ,
,. comme un damné, se rappelle qu'il a '
- eu l'occasion de se rencontrer jadis avec J'
t Nélaton; le grand praticien lui a offert joui
- en riant ses services ; voilà le cas d'en t»oi
a user; il oart pour le quai Voltaire. Il ?'ét

t pénètre jusqu au cabinet de consulta- •|eii.'
t tion, montre sa main et raconte ses £'"
z alarmes. «t n
z Nélaton hausse les épaules, sonne, se ae|j
t fait apporter un pansement, l'arrange pen

lui-même en quelques minutes, et ren- reui
, voie le patient en lui disant qu'il en a chei
3 pour huit jours de repos. Ce qui eut fort
- lieu. Près

J'ajoute que ledit ofïieir, quand il re- ver\
i vit son docteur militaire après guéri- i'J|
- son, rie lui_ cacha pas ce qu'il en était, b̂ [|
i et ne s^en fit naturellement pas un ami. pun
3 Le vatum irriiabile gsnus n'est pas que
- plus fort que celui des médecins. lui c

J'ai toujours pensé à cela depuis que -
Î la guerre a mis à l'ordre du jour la vou:
- réorganisation de l'armée, et, entre
. autres, celle du co^ps médical des. ar- fout

Î roées. La plupart des médecins de ré- U
i giment n'ont ni besogue ni situation ™®s
t. convenable, partant aucune émulation. ^

Ils se déshabituent du travail, à l'excep- mm
} tion de quelques sujets doués de voca- N
? tion et d énergie, et fiufssentpar deve- si n
, nir capables de pas de clerc comme chei
- celui que je viens de raconter. N. Tere

Jart

\ laqu

Le Bien public ne peut croire « que la ma- J .'
[ jnnté suive daus leurs aberrations les illumi- ..
} «nés de l'extrême droite. » • S?î|

Il ajoute que ni le gouvernement, ni le chef 3.'<
J du pouvoir, m ses roioisties « ne peuvent avoir !e fr

c

• l'idée folle de se taire les complices de cette ,,
t réaction. Ifs ne peuvent assumer la responsa- Jr uri

s bilité des malheurs qui seraient, pour laFran- *erl<

- ce, le prix de cette tentative. » "F"1

s Nous attendons sans inquiétude. La pa- f tag

. tiehee est facile, du reste, cyr le moment ap- t01"^
proche, quelques semaines nous sépaientà se '

. peine de la discussion, et nous saurons alors ma.ls

' si la France est un pays tellement effondré, *îu' ;

tellement méprisable que des députés dont lé JN'
! mandat, sans s'épuiser, s'est usé tout au ~
» moins en des œuvres capitales, aient le dro> !
• et le pouvoir de lui imposer sans la consul- ,

 —

[ ter, sans l'écouter même, non-seulement une ..?

• forme politique, mais une forme sociale, Une fH,e
f

t

• forme religieuse, toute une organisation en , ,
. complet désaccord avec les idées de la ma- cest
, jorité. -

" On nous dit que cela sera ; nous nous refr - ~~
sons à le croire, et si cela pouvait être, que
les malheurs de la patrie et le sang qui co: • ~
lera un jo>u- retombe sur la tête de ces fous êtes

'< ou de ces ambitieux imp'acab'es! » tr0lJi

On mande de Rome qu'à l'occasion de l'an- ^'a

niversaire de la prise de Rome eu 1870, des !9èl̂
démonstrations bruyantes ont eu lieu. La po- ,a "'
lice a fait de son mieux pour enlever les pla- ^0Ui
cards hosl|les à la France, affichés pendant Ja ^ad
nuit. Les sociétés ouvrières sont allées â la cuim
porte Pie visiter Ja brèche. Le député Oliva a mm

parlé, puis M. Bargoni, qui a exprimé des dou- p'
tes sur le succès du voyage de M. Minghetti 'of'ie
eu Allemagne. Il y a eu aussi une fouie de yi- leurs

siteursaa Vatican. Le pape a exprimé sa re- Pt6c
connaissance. Il a dit que c'était un anniver- lls Ql

, saire douloureux et a invité les fidèles a la vous
résignation. —

SES DÊPEIHB ^;
 lâ uni

MATIN. —• 7 MFXTRES. nous
 quièn

Paris 22 septembre, 8 h. 30, s. ^'
s
u

Bourse calme. nous
Berlin, 22 septembre. . Noi

'.Le roi d'Italie est arrivé à 3 heures •n°dîfs
q

it demie et a été très-cordialement reçu sur le
iar l'empereur, les princes et la plupart il v a:
les généraux. r jen A

New-York, 22 septembre.
 l

ffJf]

Le stuck ex change se tiendra ferme ans, i
usqu à nouvel ordre. . dinde

Le sentiment général est très-affecté mondl
langés

Rome, 22 septembre. franc!

. UOpinione assure que le voyage du flgure

oi d'Italie à Vienne et à Berlin ne porte de f-
-ucune altération dans les rapports des ^
gouvernements italiens et français. nW

Ce voyage, pendant qu'il tend à res- gner
ierfer davantage les liens entre Berlin côté,
, îenne et Rome a un but politique- a<'-cab
yjent pacifique et, conséquemraent nas d« mi
îonfralr© à laFrance. KO^i

..... ' , brl.
Ma-ind, 22 septembre, Il h. 30, m. Cfcp

U Gazette publie un décret rétablis- °fcP
iant les directions générales des armes. .(1)
,es directions générales du génie, de Pauf c

er l'état-major et des places sont confiées
u" à un même directeur. La direction de la
ce. santé militaire est supprimée. Un dê-
ul cret réorganise le corps d'artillerie.

comme il était à la date du 7 février
)n 1873 et accorde un délai de deux mois
e> aux officiers pour demander leur retour
le à l'activité. Les sergents promus au
1U grade f d'officier conservent leur grade,
f* mais ils passeront dans d'autres corps
¥ au fur et à mesure qu'il se produira des
,a vacances: Ils pourront ainsi passer des
'? examens peuir obtenir des emplois de
^ lieutenants dans l'artillerie.
[^ La Gazette contient aussi une circu-
" laire du ministre de la guerre aux eapi-
x\ taines généraux.
n L'opinion publique a accueilli très-
. favorablement les mesures énergiques
r annoncées dans la Gazette d'hier. M.
l
" Castelar reçoit personnellement de nom-
e breuses félicitations l'engageant à per-
]l sister dans cette ligne de conduite qui
'f est considérée comme la seule capable
[\~ d'amener la défaite des carlistes et de
a sauver l'Espagne.

Un télégramme du gouvernement
11 d'Alicante annonce que Capreras, com-
s mandant la frégate insurgée Numan-
e cia, a donné à Alicante un délai de
^ 06 heures pour se rendre et reconnaître
e ie gouvernement' cantonal de Cartha-
' gène.

Le gouverneur a répondu qu'il re-
;~ poussera la force par la force. L'esprit
'> de la population d'Alicante est excel-
e lent.

t TAR.IÉTÉS
i

l Un sôHveBir de la jeunesse de Paul de Kocbcl)

c J'appris le violon et, à quinze ans , j'en
t jouais de façon à tenir ma partie dans uu qua-
] tuor; mais ce qui me plaisait par-dessus tout,
l c'était de faire danser. J* m'étais lié avec un
_ jeune honjme de mon âge, nommé Lepère,
J qui jouait du flageolet ; une fois au moins par

semaine, pendant trois ou quatre ans, Lepère
et moi nous fîmes, en qualité d'orchestre, les

3 délices d'une foule de soirées dansantes. Le-
e père jouait faux. C'était une passion malheu-
- reuse... pour ses auditeurs, que celle' de ce
a cher garçon pour le flageolet. Mais il jouait
t fort et longtemps; on n'y écoutait pas de si

près. Nous étions fêtés partout, comblés de
_ verres de punch, de gâteaux et d'éloges.

Un soir, pourtant, chez ma collègue de M.
(j.jigt'eaii, un employé comme lui aux contri-

' butions, les, gâteaux se montrèrent si durs, le
• punch si faible et les compliments si rares,
3 que, vers minait, attirant Lepère à l'écart, je

lui dis :
î — Je m'ennuie ici, je m'en vais. Venez-
l vous avec moi?
i — Dame ! si vous partez, je ne resterai pas
: tout seul!...

Le père faisait la moue ; il lui en coûtait de
mettre si tôt sou instrument au repos. Mais
sans mon violon, son flageolet n'était plus

• qu'un rosier sans tuteur, ua lierre sans or-
" meau ; son flageolet suivit mon violon.

Nous étions hors de la maison où l'on avait
- si mesouinement honoré nos talents ; BOUS
i cheminions dans la direction de la rue du
. Temple, au coin, du boulevard, en face des

Jardins de Paphos, où j'habitais alors avec ma
mère et mon beau-père, et aux alentours de
laquelle logeait mon ami. C'était en automne ;
l'automne de 1810 ; la n'ait était claire et tiède,
tout en trottant, mon violon dans son étui à la
main, sur ie pavé, de la ville obscure et dé-

f serte, j'essayais, par mes propos, de ramener

r Se sourire sur les lèvres de Lenère....
Tout à coup, dans une petite rue, les sons

J d'un piano, accompagnés d'un bruit de pas ca-
. ëencés et d'éclats de rire, frappent nos

oreilles. Nous levons Ja tête ; à un cinquième
. étage, nou 1 voyons deux fenêtres éclairées et
. toutes grandes ouvertes, et, par ces fenêtres,

t se réfléchissant en ombres chinoises sur les '
, maisons en face, les silhouettes d'individus

qui sautent comme des enragés.
J Nous nous arrêtons.
, — A la bonne heure, au moins, dis-je, ils

ont l'air de s'amuser, ceux-là!
— Oui, répond Lepère avec nu soupir, ils

, dansent un des quadrilles que nous jouons le
, mieux : le Calife du Bagdad ; notre triomphe !

Mais queloichestre!...Cen'est pas ua piano,
c'est un chaudron!

— Une idée, Lepère?
— Laquelle?
-— Si nous accompagnions ce chaudron ?
— Hein ! Comme ça, ici, dansla rue?.. Vous

, êtes fou ! Nous nous ferions arrêter par Ja pa-
trouille.

— Bah ! la patrouille est loin !...
J'avais déjà mon violon sous le menton- Le-

, aère n'y résista pas ; le flageolet lui monta à
la bouche. Un! deux! trois! nous partons'

; Nous entamons le quadrille du Calife de Bag-
dad au potot où l'épinetteest ea train de l'exé-
cuter ; ça n'est pas dans le même ton, mais ça
nous est égal.

A ces accords non moins inattendus que mé-
lodieux, danseurs et danseuses suspendent
leurs entrechats et leurs jetés-battus pour se
précipiter aux fenêtres. Ils nous applaudissent
ils nous acclament, ils nous crient : « Voulez •
vous monter ?... Montez doac! »

— Montons-nous? dis-je à Lepère.
— Oh ! chez des gens que nous ne connais-

sons pas !
— Eh bien! Des gens qui dansent! Certai-

nement, ce aé.soBtpasderaux-monnayêufs'
Je ne sais pas, je n'ai jamais su ce que c'é-

tait, mais, ce que j'affirme, c'est que je passai
là une des suits les plus gaies de ma vie Car
nous montâmes, Lepère et moi, au bal au cin-
quième élsge. D'abord nous n'eussions nas
voulu monter, qu'une demi douzaine de'eail
lards qui étaient descendus, quatre à quatre
nous chercher, nous auraient emportés '

Nous montâmes et. nous jouâmes nos p'us
jolis quadrilles, à la satisfaction générale- et
nous dansâmes aussi; et, après avoir dansé,
sur les trois heures du matin, nous soùpanes.
Il y avait un souper; un souper qui n'avait
nen de recherché : autant que je me rappelle,
les plats de résistance se composaient d'un
gigot froid et d'un jambonneau. Mais, à seize
ans, un jambonneau et un gigot valent uu
dinde truffé à cinquante. Et puis, tout ce "
monde, des petits employés, je présume, mé-
langés d'ouvriers, était de si bonne et de si
franche humeur! Il y avait de si cordiales
figures parmi les hommes! Parmi les femmes,
de si gentils minois!

Bref, à cinq heures du matin seulement,
après un dernier quadrille, Je quadrille de l'é-
trier, la société éprouvant le besoin de rega-
gner ses lares , nous rejoignîmes , de notre
côté, Lepère et moi, notre domicile respectif,
accablés de remerciements, brisés de poignées
de main, et non sans avoir solennellement
promis, en parlant, de revenir au prochain
bal.

C^endant, je ie répète, je n'ai jamais su où
ni ch'z qui j'avais fait d-uiser les autres et

(1) Cette anecdote est tirée des mémoires de
l Pauf de Kock qui vont paraître prochainement.
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dansé moi-même, et soupe. Et Lepère ne se le
rappela pas davantage. Eu nous conviant i une
nouvelle fête, le maure du logis avait omis de
BOUS demander notre nom et de nous donner
le leur; peut-être étions-nous, tous, quelque
peu émus en HOUS séparant ; le gigot et le
jambonneau avaient été fort arrosés.

Quoiqu'il en soit, ne nous souvenant pas
même du nom de la rue ou nous étions ailés
aa bal, on conçoit qu'il nous fût assez difficile
ne retourner, ne fût-ce que par politesse, ren-
dre visite a votre.amphitryon.

CONDITIONS PUBLIQUES DES SOIES
 T

Lyon, 22 septembre.

m j III [
* & 3 î S « * « ^l" » 8 «
* X 5,i ' ^B S •!» S a » P0IDS

52 0rg.. 18 » 8 4 » ' 5i »iu 1 » 2 4328
49 Tra». 5 »! » 8 » , »! •> ..17 10 9 2335
37 Grèg. 9 »i » 3 3 ,» » \8J 8 4 2 2591

8 Div.. » » ; » » » »i »! »; » » » »
7 Bob.. » : » * » » o »!»!»;» » » »
» Lair . » ; » » » » » j m » j * i » » »

4531. 32] » 8M5' 3| 5' »:22 26 14 13 9254

BALLOTS PESÉS

15iOrg. . i 5 » » 3 7 » » » » »! » 1481
l6;Tram.' »»»»»»» » 14 » 2 1355
30 Grég J I » » » » » » 10 18 6 b 1750
»jDiv.. »»»»»»»»>»» »

m 6 < » 3 7 » » 10 32! 6 2 4586

Ballots conditionnés dep. ie l»» du mey- . 2298 aos

Ballets fiï&M depui* te V» dw assis. - . . 926 E"

RECETTES OES CHEKSiNS 0E FER I
bATES RECETTES DIFFÉRENCE

DE LA , ,„„„„ BRUTES EN FAVEUR Bel
LIGNHS ..—^. ^• n

SE- DE LA *—'*—-""

MAINE. SEMAINE. 1§73 1872

1873 '.
 :

aOÛt LÏON-MÉDITER.

13-19 Ancien réseau.. 5,496,756 466,787 ».
Nouveau réseau 29!",366 67,206 »

NORD

< Ancien réseau.. 2,190,715 105,351 »
» Nouveau réseau 232,695 19,764 »

OUEST

» Ancien réseau.. 1,545,455 37,157 »
» Nouveau résean 689,194 38,412 »

ORLÉANS

i Ancien réseau.. 1,903,519 » ^8, 707
» Nouveau réseau 776.261 40,698

EST »
» Réseaux réunis. 1,817,472 »

MIDI »

» Ancien réseau.. 1,002.600 .61,992 »
» Nouveau réseau 503,030 67,689

CHARENTES »

» Ligues achevées 56.793 5 452 »
Lyon à la G.-R. 7,202 » 485

» AUTRICHIENS 2,078,785 420,820
LOMBARD

» : Sud-Autrich... 1,899,300 13,989

DOMBES ET SHB-EST.

36 e semaine de 1878, du 7 septembre au 3 août

Voyageurs, bagages et messageries. . 38,061 25
Marchandises, etc ..... 14,970 10

Total 53,031 35
Semaine correspondante de 1872... 44,389 93'

Différence. . . 8,641 42

Récapitulation depuis le 1er janvier
1873 1,306,468 39

Récapitulation depuis ie l or janvier
1872... 1,164,147 67

Différence. . . 142,320 72

OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES
du 22 septembre.

PAR J.-B. FASSE, BK LA MAISON &AIFFE ET DARLOT,

Opticiens, 12, rue de l'Hôtel-de-Ville,

THERMOMÈTRE BAROMÈTRE

à9b.â.m. minima. maxima. à9ïï. ê. m. minima. maiima.

17.5 16.5 24.6 755 9 754.8 756.7

Humidité . 80 »/» Pluie »">/"»»
Vent N-Efaib. Ciel coavert.

SPECTACLES DU 23 SEPTEMBRE
GRAND-THÉÂTRE

LA TOUR DE NESLE, drame en 5 actes et 10 tableaux.
Oa commencera à 8 heures »/».

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS

L'AVENTURIÈRE, comédie en 4 actes.
L'INVITATION A LA VALSE, comédie en 1 acte.

On commencera à 7 heures 1/2.

Revue scientifique

SOMMAIRE BU NUMÉRO 13 (SEPTEMBRE 1873).

Emile Algrave : Un voyage scientifique à
Lyon. — Travaux scientifiques étrangers: Re-
vue de la géographie en Allemagne. — Asso-
ciation française pour l'avancement des scien-
ces. — G. Flammarion: Les mouvements pro-
pres des étoiles. — Bulletin des sociétés sa-
vantes.

Revue politique et littéraire

SOMMAIRE DU NUMÉRO 13 (SEPTEMBRE 1873).

La semaine politique. — Alfred Rambaud :
La fondation du premier empira allemand. —
E. Gazelles : Alexandre Bain.— La promenade
de M. de Hobner autour du monde. — Va-
riétés. — Causerie littéraire. — Bibliographie.

(On s'abonne au bureau du journal. 17, rue de
l'Ecele-de-Médeeiiie, à Paris.)

CHAQUE JOURNAL :

Paris Six mois : 12 fr. — Un an : 20 fr.
Départements — 15 » — 25 »

LES DEUX JOURNAUX RÉUNIS :

Paris — 20 »• — 36 »
Départements — 25 » — 42 »

Prix du numéro : 50 centimes.

En vente partout la partie déjà publiée de
l'Histoire de la Révolution de 1870-71, for-
mant 100 livraisons à 10 c, 20 séries à 50 c,
ou un très beau et très fort volume du prix de
10 francs.

AVIS
MM. les voyageurs voulant aller à Barce-

lone n'ont qu'à s'adresser à l'administration
des diligences, M'" LA VAILLE et C%. à Per-
pignan, qui a trois services journaliers en
correspondance directe et spéciale avec le che-
min de fer de Barcelone en France, par Figue-
ras; diligences et chemins de fer circulent ré-
gulièrement, quoi qu'en disent certains jour-
naux.

L'administration des diligences et le che-
min de fer ont d'un commun accord réglé leur
marche de manière à ce que le parcours est
fourni de jour. 1626
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500fr. — J. janv. 1865.. 31 - ... Tahac- d'Italie, int. 27 fr 50..... .. .. ....

i Romains. — J. oet. 1865 31 87 50 *5 • . PoBCÎW suiaw 5 « 8 •! . - •

maaBi^—"—ggBB——i :?iaa—BB i SSSSSSSBSSm

WJ^^BK DE iJiOH -~ Lundi 22 septembre (de tï h. a mid% U:;. j

H.F.NT.Ï» *'» s. ïïaacr, ,',,™.w. v^ ... , I
gs'wm'GHS eo»ptan* '.:,' • *--*«=«^-" -;-- .--—«.-•- ACT10N8 D» ftlx | (3li.teATIu»« D» Pris. !

P» Goure ?hasaau« Plus bas B« émut | i

S »,'j &7 57 05 57 15 57 05 57 15 f „.,,
5' d lu- d50' , ,SM I ViUe de Lyon 1854-58 960 ..1

**>>-* >' - - ' , , at "" ' * Lyoa..,.. ,.. .... .1 Ville de Lyon 1859.... 935..»
"ennw ... 57 25 d t0 • : ** tnnllotière .......... . | Viile de Lyon 1865-67..

,. A .. ,„-. „, on "'•-" : |roi* villes âu Midi ...... . . .1 Ville de Lyon 1870M .. 427 50
r 00 oi>.:d871. 91 90 . . .. .. : ... . , Samt-Etieane ,....,...., . .... . i. Ville de Lyon 1871:. .-
3 OOÔWBUJ.V. .... J« ., ; A 54 Vérone... ..,,..,..,.. -J Ville de Lyon î 872. a. Hb'.' '426 .. !

2 in Florence . . ... , .,., . ., ,| Ville de Lvon 1872 Li^ i
rO^E-^.5872 .... 92 17 92 25 92 17 92 22 ÏWjon .', , . .1 ûépartem^t À Rhôn^ ''. ' 515 "

*
?
 OCU-.ÏÎÏVS .. 92 20 d 25 92 40- à 50 92 30 |*y°BB9 • - •-S Ville de Paris 1865 ,-.. 4*i

r; .;.. ,j :« \Z tarare ..,.,,.. .. I Ville de Pans 1869.,...; 288 75
li*érëw*>.<. . <i -> . .; d a0 ... Limoges. ................ .. . J Ville de Paris 1872.1ib . . ... ..I

Ém\. . ClermoBt;........ S De la Loire. 995 .
,-.. r,,.* *,vn M. .u .- îsmes à Gaz réunies .,,.. . . , . J Rhône-et-Loire 4 0/0. . . . , , ...1
Ob.'fVès.SO-O 52125 .. . j . ., .,. ,, B. Puy , .....„,. j Rhône-et-Loire. 3 0/6.. ... . 276 50 !

 .......':,.?., " 10 »'«»ajii«ï©riie& | Paris à Orléans 3 0/0. .. . A
Fond.etForg deTerre-Noi. | Paris-Lyon-Méd. j.' janvier 273 50 I

[4l;eii • • 62 50 62 50 62 40 62 42 la Voalté et Bessègw I — - j. octobre. 273 .. ï
Goup. 101*0 • i i(i . a 50 . . Uel'Horme,. . . J Paris-Lyon 5 0/0 , . , . . . ;; , . ..'i
— 100-50* " 62 40 rt ?•& .''. \ di DePoat-ttvêqwe.... i 585 . § Méditerranée 3 '0/0„ ... il

Ob ville dé p'âris 253 • • •• -•• Ou Creusot , . . . ! Midi ........ , . |
„ .750 Î D d& d 10 .. H. F., For. et Aciéries de la | Croix-Rousse.....,., . J

ClrfèSi-mobfli'w. •• .!..., .... ®ar.etdesch. defer. anc. J Douanes, Sud-Est,...,... 245 . 1
â.b ...... d 10 n i T''-W ' • ' • • ••! - BomlfiOo. . 467..'!

- L*iBii8 ... 652 . lie Fourchambauit...,..., ... ..J — — iib §
(15 . . d 10 .... «• F- de Franche-Comté. . . ... . | Victor-Emtaannel, 63. , §

Bauaue de Paris d 10, .. • . ^org. de C. et Comuientry . ... I Bons Lcmb..r. 1873.... , . " ' I
dhem.frrOrlfta. .... fériés etF. deFirnimy. ... .1 - - r. 1872-1874' : 5C2 I

ci f, j ^ 4Q H.-F. de Givors ... f __ r jg^g . |

l'Efu-LTov-WL 913.. 916' .. j 915 1! Aciéries de Saint-Htienne »..'"1 - - ri 1877
_
eï*878 '"'.l

d» j d 10 -.. „... m*>*v* | Lombards 3 0/0 , %, 25137!
SteeXoa AvtHtnî. •• •• 765 766 87 ..'... 76687 If ̂ Lolre v 377 M Id. nouv........ I

de 770.! d 10 De Montrambert . . . .. 550 . . Chemins de fer RomainV " 174 .il
- «eeteiîes .j . ^ Samt-jitienne.... 367 . .1 Saragosse. 19? 50 I

dS ,1 d 10 ... i>e Rive-de-Gier..... .,. I64 . ! Nordt de i'Esp. prierité 180 .1
L,«ufc»îâ*-Venit 393 , 395 . . r.\ Roene-la-M. et Finainy s .... _ ' revean varia -   '%

d5 ..... d 10 ... n „ »*»qwe». - f Portugaises ....\ 2l0.il
Mob.iierft^a^n: 407 -,. ^ 1? rance . . .. . . . .... .| Rue de Lyon 1856.-. . ..il

n ,„ à 5 d 10 , k^i0,1.1'Lyonnais J Rue de Lvon 1862 ,. . . . .1
C*aai SB«... 445. 445 .... 443.. J*»Gredit I^yonnais. 1 Terxe-Noîre 5 0/0. 1\
^u à h d 10 .... ^ftt^-p01]?' 6^0- ..- .J Terre-Noire 6 0/0 ........ ... .J
D«!êgaiteû*... f , 425 .... .... s °e. Lyonnaise de dépôts et I Firminv . ... 'ï

 05 .... . . ; d 16 <lT p
tT

 cm ™™'*> «5 fr. p. ..... I Fonderies de l'Home » 0/0 [I

' " ~" râT; °
ntt

-
er

 f"»1886 : V ' I Fonderies de l'Horme 3 0 0 !|
&MS& POD& LA UWUIDÀTS;GK PROCHAINE R«Fort«. ; 'rM!t foncier d'Autriche. . ... , J Coamentry 3 0/0 ...... . ., .,. ;|

 Tirr H-4trm"-mi A, ——»• n*™» ?**e
1
a,? :s 1 Fourcnambault, l» s........ ... ..!§

%m .-;. J ; tt 2ol d 50 di ^P-gênerakdenavigar,. ... ï Fonderies du Creuset il
S ifl '' ;:| Q9 Q-i • «• ^wap. des Grappias I Aciéries de.la Marine .(»
U' w0 ,^»  90 „,,, ^oa»P- de navigation miite 1 Rerné-Bockum . , ,. 245 .Il

"" ,c,i ",: "" " J '* 5 " ' ' •
 ,

-i0T£P- fa9 «ateaux-Orruiib. ... J Gomp «çénérale des Eaux 27250 g
, . as la . .. ... *iv»rae« ï Coaip . «en. des Baux 5 0/0 416 ifc
(«tfm.v. .«.. - ..! ... .. .... ,.. . Omnium............... „ i &a3 §e "Lyon 60/0 -.'!!

a " j ;- 10j a .. • Hue de Lyon . . . .. | fias de Lyon 5 0-0
^b'- l'-ésc: . • •• • - j ., .. , . Rue de iaBourse ......... , . J Domaniale (Autriche) . ' "iffl
Crédit Mobilier . . . ... .. , I ,. . Comp. générale des Sans. I Ksaprunï Ottoman 18o5

LVORDI!-. . ,j . | .. . .... Omnibus de Lyon. 90 p. , . .. , \ - - 1869 «.c. 328 §
Ch. ter Orlé&HS. [  -i . uombes et 8ud-Bst, 250 p | — Honduras "|
Ptns-Lyon-Méd ..j .. . ] ... ... Comp. des Abattoirs . ... ... ..|8ufrz5 0!Ô . ' 456 2 r '»
Autrichien,.... ' -j •«" ..... Verrerie de la Loire et du I— B5 trentenaires. . .
5ad Lombard,.. • • = •• ...... ... . ..... Rhône ... - s Autrichiennes anciennes
ttobiher espag- • -j ... ... .. ..,.-. .,, Grok-RewBe ... .J — Eouveii«V I ?q? * il
OaaalSBCT 453 I . . .! .....I .. .... Baa-La&verge. ' C. F. Sv-iw*. , ' " | jl

| DÉPARTS DES TRAINS I
Service d'Rté H

| GARE DE PERRACHE ^____^ lj[

JLàgMe de l.yo.u à I»ari« H

j MATIN. Express.... 6 h. 55 m. , ,! H
» Omnibus... • 5 h. »» m.; 8 b. 15 »"; 

8 h. 40 m.; 11 h. »• m'.; H b. 30 »• 
» Direct 9 h. 35 m. 

j Som.. Omnibus... 1 h. 55 m." «i m ! M
» Omnibus... 4 h. 30 m.; 5 h. 3U m- H
» Omnibus... 8 h. 25 m. „- , H
» Express.... 7 h. 15 m; 7 h. 30 ^' ; H

. Direct 8 h. »» m.; 11 ra. 50 i»- 

Ligne de JLyon à Mar*eill« 

j MATIN. Express.... . 4 h. 58 m.; 7 b- 30 
» Direct 7 h. 50 m. .,0 - j
» Omnibus... 5 h. 45 m ; 10 b. a» . 

Soin.. Omnibus... 2 h. 10 m.; 4 h. « ffl 

» Direct 5 h. »» m.; 8 b » 
» Express .... 10 h. 45 m. ^_^, 

fAgno de Lyon à ereno»le ^1

MATIN. Express 7 h. 20 m. .c m. I
» Omnibus... 5 h. 8 m.) " "• 

SOIR.. Omnibus... 6 h. 10 m. ^H
» Omnibus... 8 h. 25 m. I

Ligne de lyon à Saînt-É*ïc,u, ^ ^M

MATIN. Omnibus... 5 h. -25 m.\ ^ ^- "* ^M
» Direct 7 h. 55 m. f , ©.: 

So:?... Omnibus ... 1 h. 45 m.; 5 ". ^ ^j. j

» Direct 3 h. 45 m. I
» Direct..- 10 h. 30 m. 

Ligne de Lyon à 6eB«*e ^ 1

MATIN. Omnibus... 5 h. 15 m.; 9 b. ^M
» Express 6 .h. 10 m. ^M

SOIR.. Omnibus... midi 30 m. , 5 »• 
» Omnibus... 5 h. 5 m.; ° "• ^^. I

" ;̂ ' -rar» re I
Ligne du Bourbonnais pa» ((} 0 , I

MATIN. Omnibus... 6 h. »* m.; \ ' 30m- I
Som.. Omnibus... 1 h. 25 m.; b "• 

» Direct 3 h. 45 m. ^ I

GARE DE LA CROIX-ROIISSE^^. I

 —  i«l>^® ^^^|
Ligne de Bourg par le» **° ^ & . I

MATIN. Omnibus... 6 h. 15 m-î "° ?' I*-1 lB' I
SOIR.. Omnibus... 1 h. 25 m.; D u

" I^H

« ,:,•- *»,>*,<-. »«*—# «*v '-,:  «m* **i*!iP**f«*30mtmt ft.9 Lyon, >>««*• Im Uq*UuttiQH ^ ta ÏÏ^:,^.^^ « «HH*W


